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ONSIEFR, 



' ^0)^ ^Me je "Vt?/»^ dédie 
ce petit ouvrage de;^ fa, néjfance 
^ df:^ le moment mejme de Jk 

a ij 



E P I s T R E. 

conception , je fourrois Pourtant 
changer d avis à frejènt,fms que 
fay changé 4^ refil/éumokfeftois 
alors de ne Je pas. rendra fMiç. 
3i4a pensée mi ejloit exchfahU en 
ce temps^&a^ ,1^. '(^^[e ^ pj[oit 
feulement entre nous, pourroitne 
l'eftre plus en celuj^cy , ou fy ap-. 
.pelle tant de témoins ; l'inten- 
tion que fay toâjours eue dénofé^ 
honorer » pourroit dsns la. ifiû^fi 
n avoir pas l^ effet que je dejtre, 
le fç^y» Moj^siEVRj quel eft 
t^van^s^e qulrnà^psia re^i^r en 
vmt^t. vn nom aujj^ illuftve que 
le vûftrc Xla t^ de jmr^ Aimç.^ 



EMS T..R.E. 



ik^is jeyt^aaisfdrah fo^ dans fin^ 

pufitaiffirle regm£py&W4(3QêfH 
'une chofe de fi feu de valeur ; je 
ne uoudrois Pas non plus par là 
vous engager i fa défenfe , puis . 
que je la veux bier^. abandonner 
moy-meCme, Adais toutes ces con-^ 
Jiderations ne fçauroient me di'^ 
tourner de mon premier dejfein qui 
nejî autre chofe que de vous don-- 
ner en cette rencontre quelque 
marque de ma reconnoijfance pour 
l* amitié que vous rnave's^ toujours 
fait paroifire. le veux en rendre 
tgf.vh temomiAge qui fait public, 

• • • 

a U) 
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E P I s T R E. 

de mejme que je veux que tout le 
monde ^ache .que jejiéis 0* qui 
mus Doule:^ bien que je niedife^ 



MONSIEVK> 



Voftre très- humble 8c tr« 
iërvitcui 
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-4FBKTISSÉMENT, 

E difcours de l'Origine des 
Fontaines , dénué comme, 
il eft de ces grands raifbn-- 
nemens de Pixyfique , & de ces 
iiibtilcs demonftrations de Geo- 
metrie , dont les Sçavans ont ac- . 
couftumé d'orner de Temblables. 
ouvrages , femblcra vn peu fîmple» 
* pour la matière dont il traite. Mais. 
>>y cru , & j'ay mefme reconnu par 
ma propre expérience , que des cho- 
fes fi fiibtiles inférées dans vn dif- 
cours comme celuy-cy , n'eftoienc 

aucune vtilitc > Coït aux 
gcijs les plus habiles,foit aux autres»' 
parce que les premiers en ayant 
ync parfaite connoifTance il ne 
^èrt de rien de leur dire des choies, 
qu'ils fçavent déjà, & fouvcnt 
mieux-que ceux qui les leur difent j 

' ^ • • • * 
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AVERTISSEMENT. 
Et il fcrt encore moins de les dire' 
aux autres j puis que ne les fâchant ' 
point ils ne les peuvent pas com- 
prendre par vn diicours qui n'eft 
point fait pour les enfêigner, & 
qui au contraire fuppoft toujours 
les ledeurs dans ^vne iuâii&nte ea-» 
pacité pour lés entendre. 

ï'ay cru aui^ qu'il n'eftoit pas^ 
neceïïaire, .quoy qu'il s'agiûTe icjr 
de Phyfique , de prendre occaiioh 
de parler de la compc^tion de? 
corps naturels , £ç d'en expliquer 
les principes , fûivant les ancien- 
nes ou les nouvelles opinioiis , ny 
de parler des potins corps qui le» 
comporent , de leur forme &c de 
ieur mouvement ; encore que 
j'en ayè touché quelque cHofe en 
quelque endroit oà je parle des 
parties de l'air d& de celles de l'eau» 
du, mouvement qu'elles ont; 
l'effet néanmoins que je veux leur 
attribuer iè peut aifément com- 
prendre fans tous ce$ gf atids pte« 
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pàratifè 'qmficieiSpîroiénÉ'qlt'4'faâv 
te voir ma vsutiité eà g^èffî^Taaic 
inutilement mon âÀCcoxàé-, Si à 

* • ^ • 

y caufer de robfcurit^ , peut-» 
cftre à faire naiftre des occafiôiiS dô 
nouvelles difptttes; Bn-eAf^às dif- 
ficile , quand oii ht veut » àe pav 
roiftre fçavant én disant de ff^n^. 
des chofes j &: deux ou trois cc^dîesJ 
otî tHiahgle» nfé-lbifft pas n^^aiibsr 
à tracer , les livces de le» aOiiis- âti^ 
manquent pas dans ce beioin. tMais 
mon deffein a eilé de pairlér Tenk;" 
ment de ce qui tombe gfoffiere- 
ment (bus ks (eus', ikns approfeU- 
dir ny les caufes ny les effets daâ4 
leur origijçie# Aulu quand je parle 
dê reâexioti ou refra^on , je ii'exw 
plique point par quels angles & patf 
quelles fuppcif ficies ellés Qt fotity 
Û. fuâit qu'il foit conÉant qu'elles 
fè font. De meimë quand je parie 
de i'cvaporation des chofes humi- 
4es, dé c^lliii de la gtae^ dë lai 



Oigitized 



' AITEKTISSEMEUT^ 
vapeucs fiçde leur refplucion en jeau^ 
des couleurs . qiie l'air & le.s ^uës 
prennent quelquefois j je ne dis, 
point quelles; font les ^u^ès & les- 
moyens internes de tous ces effets, 
remarquables» je me contente dcn^ 
parler avec vne ^pUcité qui fc; 
peut accommoder aiyç çfprits les 
plus médiocres » dFbant perfuadé) 
que toutes ces éruditions n'au-, 
roient point éclarcy dayancage mon 
fujec, principalement n'ayant pa». 
eu de/lèin d'enfeign^r ny la Phy->. 
iique ny rOptique, » 
• ' L'on pourra dire que çette mar 
niere modefte & (bûmi(è s*accor«, 
de peu avec la fierté; qu'il feiPr 
ble que j'ay euë quand j'ay entre-» 
pris vn de£(ein que j'élève, ai^ 
iiaut-que je fais> 3£ qu'vne perfon- 
ne qui aiTemble comme je fais auiîl 
tout ce qu'il y a eu de Philo ro«> 
phes d^ttis plus de vingt fiecles» 
.pour iç mettre au milieu d'eux y 
^itiquer leurs fencime^is & meûn^ 
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'AVERTISSEMENT. ^ 
les tejetter » devroic du moins pout 

la bienfèance * avoic tenu vne con- 
duite plus élevée U plus hardie» 
quand ce ne (èroit memic que pour 
adoucir roucrage qui (èmble eftré 
fait à ces grands honunes quand 
ils ibnt attaquez par vn ajuifi petit 
adverfaire que je fuis. Mais quelt 
que eflime que j-aye eue pour le 
(ujet que j*ay traité , & quelque 
critique que j'aye faite (\a ks ppi-> 
nions de ces Philo£bphes > je n'ay 
point cru pour cela eftre obligé 
d'élever mon (lile & de prendre 
des manicica» de âcicà cc dç har4 
dielTe. Ce n'eft point vnecbp&.ex- 
praordinaire que d'examiner les 
(êntimens de quelque auteur que 
ce foit , il eft pecoûs aux plus pe-f 
tits difciples de donandcc aux plus 
renommez Pliilofbphes > dans les 
Ecoles meime où ils ont le plus de 
crédit > la caiiba des proportions 
qu'ils ont avaocées; & la foibleâç. 
de ces diiciples > ny celle de lç^rs 
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; '^f^BRTI SSÊMENT. 
tâiTôàâëinèâfr , a^a jàiftiftis fait de 
tore i Ja g'feire de-c«s graadskoin.- 
uies i â 11 y èfl à- meimè pas vn 

d'tftftfié^ cûSl qui n'ait faic le fem- 

niofiS' di^ £Kicties poiu: fouftdiir-l» 
fiôftûé y fiy i^uî ait eru pottr^eda fe 
«rciccre aiv<Jcffes d'eùx."- 

Le l^i'^ScfecIttus qiii a'i^ifàh 
rQ%ifte Vies Foïftaîhds '^if a vfê 
k' Meime l^f éii : a. tapportè 
i^s é^motà^àt tous ceux qùi'eh pnc 
écaiitavâiit Juy , Sir les à Réfutées 
dè- ffieftiôr> «ak la ïhàtriiét^ (Jbnt 
M s cft fervy n^ëit pas celïb «joc 
fuiviè^ J'ôrdire vn peu tropr:^hoia* 
ftiqiië'tjtt^il a vôuktgarâè^ m*a rcm^ 
î^ eàofèr^rhe a'op gtânâéf dafi- 
cttlcé <*é eftiè fes opimèiis^ 
chaqttèPikilôfophe eftanc difpcrfôéi 
dabs plufieurs feâiiafts dè fon livre^ 
pouf l^èS examine^ par leurs difFe» 
rentes i^^érû fiÉttt poài fçaybi^ 
quelle ^il; I^)pMo«v d'yh; Atîéeuf 
pateoiûii^ itotic iê tlivce pàr tèutei 
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• -^ERTISSBM ENT,_ 
fcs iè<£kipiis , ce qui çft aflcg, eiv 
luiyeux, de fçîl^riôrte.>que ce 
Pere meiîne qui s'ea-g^ -âppejrcpj^ , 
efté cqi^r^^ac dç/^ire vnç -roca- 
pitul^tiçn ;rop:^n:)ai|^p,^e la iicnAe 
la fio '4e ibfi livçe pour Ija feirç 
.voir 4âps coûte Xon itçndiië faos 

pk ^ mpinj. iRgmHgftfe , . mais ^i^^ ^ 
.clle.eft pl,i;s flaire à mon' avis, ^ 
plus^f^le 4'<€^'e ruivie pacbe^}}- 

4o.hc ta -dé^rt^pi^'^C:? 5È?)^^P 

^4eiB^tj|^ j^'ay p^^«,^»'gl^l- 

4ont^qxXiq^i\§jl§;,parJjeîa »u,.t;çjfpe 

inçelligence.; j ^ itput, ; /i'yiie fuite 
j\2ff<^4t:\^ i^^ que- j'ay cru 
àî»r9ppS:j^'.q^éJ'.on,pùft voif 
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'ArERTISSEMENT, ' 
en meime temps quelle eft Topi- 
niôn de chaque Auteur , & ce qui 
s'en peut diré. 

Ce que j'ay dit dans ma lettre â 
Monfîeur Hugucns, qui eft à la fin 
de ce livre, n*eft point pour blâmer 
les expériences , comme l'ont vou- 
lu dire quelques-vns qui avoient 
déjà veu cette lettre : mais feule- 
ment pour dire qu'il n'y a aucune 
fcurete à tirer des concluflons ge- 
"nerales de certaines expériences ', 
& làdeâiis' attribuer à de certaines 
chofes de certains eâets plûtpft qu'à 
'4'autres , &c d'en exclure toutes au- 
tres caufes connues ou inconnues, 
le fçay trop que c'eft aux expé- 
riences que l'on doit les plus belles 
connoiâances que l'on ait à pre^ 
fent des chofès naturelles qui a- 
'vôient efté cachées à l'antiquité ; 8£ 
je ne me fonde moy-melîne que iîir 
de femblables principes : Mais il 
eft vray auffi que je ne fais fervir 
ces expericnces-là à autre , chofè 

V 
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ArERTJ SSEM ENT. 
^u'au fait parriculier où je les ap- 
plique : celle à\x fuccement de la 
Tenre rapportée par Magtianus, 
celle de la pénétration de la Terre 
par reau> du deilàlement de Teau, 
du Thermomètre contre la chaleur 
éu froideur des puits & des lieux 
(bufterrains , de la hauteur des 
pluyes & des neiges , de Tcvaporac 
tien de la glace , de rélevation fiç 
abaiiïèment apparens des objets 
éloignez , & autres de cette ibrte, , 
ne ièryenc qu'à prouver & à (bû-î* 
tenir la proportion dont il s'agit » 
fans que j'en tire aucune conclu^ 
fion générale hors de mon iujet ^ 
^ ainâ on ne peut pas dire que 
cette -lettre me rende contraire à 
moy-mefme dans cet ouvrage/ 

le ne diray point icy comme font 
plufieurs , que ç*a eftc contre mon 
confentement que ce livre a efté 
mis au jour , & que ce que j'en ay 
fait a cfté pour fatisfaire mes amis 
qui m'y ont porte, Se par maniercde ; 
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AVERT I SSEMENT. 
ààBfi cçmtmiçLt : çâT quoy que cel^ 
ipuiirç #re vra^r en çeccç rencon* 
trg., je fçjy .que l'op ne. fait de 
l^inblabiâ violences qu*à' ceux qui 
)& veulent bien. Auâi j'avoue que 
$*eft ,de mon ^pnfentemenc qu'U 
pft imprime : mais il eft vray aufïi 
qUp i'aurois çfté plus latisfait s'il 
Teuft pu eftre iàns qu'il fuft rendu 
pViblic , -ne m'eftajK- propofé dans 
cetcé imprci^on qvie dele voir mis 
\>ien au nec^ S>c 4'^niavou: des exemr 
plair^jS|)piu:.«i$>?^amisiiYe^ de 
|iH:ilicc; ' 

; .P.uis q)i'il.a donc ^aivi en ^paJÛTeç 
p^r 14 , je me iiùs.refo(ja à x\c point 
trouver à ce^^çe que chaci^n endife 
Ion rentin^ent , & que l'on rejette 
mon'<»pi^ioi;i:fi ; l'on veut ig^imxnç 
j'ay ;:€içtté 5:elles.4çs autres , àc que 
l'on m.e rende .ainfi la p^eille : 
commç je connois alîèz que le$ 
|e£)leurs^ne iè laifiènt point mener 
Içftitraits de m^etoriqvie ayeç 
Içtm^i lion tâchç or4inairçiAent 

de 
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de lés rçndrc Êrvorableis , Je n'en 
empioiray . ief . auntn pounf ceia ^ 
tout ^ que }c kur puis àk^ «ftj 
que ceux qui voudront biei^ lé lù& 
çie feronc^beaucoup d^honneiu'. 

)b- ne 4«ray poinc auffi iroimriê 
quei<|f)e6 auttt&y ^ne je n^ày gue-^ 
i€ employ é, de tcanps à composer 
ce petit .otlvrage.y que j,e Tay hit 
ÇB nSkc Jiçitant pour me divertir 
djffis me'sr -faeureé pcsdae^ » ieat ao 
(onpraùe domoie - je pc^te a0èz de 
re^& au Piii>lic pour le ttaiteC 
plus fe;:iàufemenc que cela y je nay 
point voulu paroiftie devant luy 
qu'^aprés m'eÂre mis au-' meilleur 
eAat que j'ay pu } j'ay veu & reveu 
mon ouvrage^ &i l'ay faic voir à 
mes amis ; j.'ay employé vn temps 
raifbnnable, pour îc faire j j'y ay 
mis les meilleures lieures de moa 
loiiir , Si quelqi^ plai£ir que j'aye 
pris à y travailler , je ne diray point 
• que ç'a efté en me jouant i j'y ay 
donné mes plus (ètieufèfr réflexions 

ë. 
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^AVERTI sSEMENf, 
autant que le meritoit mon fujet: ce 
que je n*ay point de honte d*ayouer, 
lors que je voy que de grands per- 
sonnages de ce £ecle s'adonnent à 
de pareilles recherches, & que cela 
augnfiente leur réputation , 6^. leur 
donne de grands avantages dans le 
Monde. C^oy qu'il en toit , je ne 
croiray point que les heures que 
j'y ay employées foient perdues, 
il le travail qu'elles ont produit 
peut plaire, ou fervir dé quelque 
ch(^ pour vne plus grande décou- 
verte de ce que j'ay cherché. 

a 
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FRiriLEGE DF ROT. 

LO V I f P A m LA «RACE DE DjEV RoY DE 
Feance et de Navareb » à npi amez 8e 

fcaux Conièillç^ les Gens tenaos nos Cours de 
Parlement » Maiflres des Requeftes ordinaires de 
aaftfie Hoftd » BaUlifi t Scneichaux ou leurs Lieu* 
tenons > 8c autres qu'il appartiendra*, fitnt. Noftre 
bien amë Pierre le Petit , Marchand Libraire 
de noftre bonne ville de Paris > nous a fait re- 
^ moôftrer qull defireroit fiîire imprimer vn livre 
intitulé De VOripne des fhfimms i ce qu'il ne peut 
faire £ms avoir nos Lettres fur ce neceflàires. A 
CEE CA vsss , luy avons permis 8c permettons par 
ces prelentes de faire imprimer en telvolumet 
marges 8c caraderes que bon hiy fonblera , ce 
fbfHit livre , 8c icelny vendre 8c débiter par tout 
nofire Royaume, pays 8c terres de noftre ahéiC^ 
lance , durant le temps de dix années , à com- 
mencer du jour que ladite impreffion Icra para-, 
dievée. Pendant lequel temp nous faifons de- 
fenfis à tom Libraires 8c Imprimeurs d'imprimfert 
vendre ny débiter (ans le eonfêntemeiit de l^x- 
poiânt , ou de ceux qui auront droit de luy , à pei- 
nç de trois mille livres d'amende 8c de confiica- 
tmn , applicable vil tiers àNous, vn tiersàPHd^ 
pital gênerai , 8c l'autre tiers à TExpolant ; à la 
charge de mettre deux exemplaires dudit livre 
en noftre Bibliothèque » vn en celle de noftre ca» 
binet du Louvre » 8c vn en celle de noftre très- 
cher 8c féal Chevalier le Reur Daligre Chance- 
lier de France» avant que de les expoier en vente» 
8c de fiûre emegiflrer ces pre&ntes au livre do 
Syudk dcE Marchands Lâ)iaires àt aoftredîte 
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ville de Paris , 8c qu'en mettant au commence- 
ment a bfin dudit livre yn e:|tr4itde cespre* 
fentes foy y (bit syoûtée. Si mamdoms à chacun 
de Vous ainfi qu'il appartiendra ) que du . contenu 
en cefdites preièntes vous falTiez jouir TExpoIant 
pu ceux qui auront droit de luy ^einen>ent 8c 
paifiblement : Commandons au pyemier noftM 
MuiflTier ou Sergent fur ce requis, faire pour Pe- 
;[recution d'ice^s tQjU3 exploits & aâea neceflair 
les lans-Vuitrepermiflionf npndïftant oppo/itions 
le auttes empeic&cm&ns quelconques > dont û au4 
cuns interviennent, Nous nous enfommes refer- 
iez la cqnnoifTance & à npftre Conieil ^ 86 îceK 
le interdîfbtas à tous nos autres Cours & iuges 
Clameur de tîaro , Chartre Normande , 8c Lettres 
à ce contraires : Car tel eft noftre plaifir^- 
Donne' à Paris le x^. ÎQU^^dc tuîu » Tan de^cace 
ttil fix cens loixahté ^atpi^f. ide noSr^^egna 
le tr|nte-deu^uéme..., . ' 



f • • • » 

Mfpjh/ fur te tmer ie U iimnmmité Jb^ Liiraires" 
& Imprimeurs de Paris U XJ» 'JwJ^$^ 1.674. ^^^^ 
' Thierry» ^omS^. , ' • 



' Achevé dimprimcr p^ux lapreniiei;^ fois le x8« 
Septembre 167411 
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L* O RI G I N E 

DES FONTAINES, 

m 

PREMIERE PARTIE, 

'Est vne chofe aflez eftrange , 
qu'en ce fiecle où les efprits loat 
plus curieux & peuc-eftre plus 
(iibtils qu'ils ne furent jamais , où la 
Phyfique eft traitée avec plus d'exadt»- 
tude qu'elle ne l'a efté dans les lîecles 
pailez , où tant de getls habiles qui 
compoient les illuftres Acideimes que 
nous voyons dans pluiîeurs Royaumes 
de l'Europe, ont depuis quelcjues an- 
nées &t tant d'admir«^les ol>ièrvations 
avec vn foin & vne diligence in- 
croyables, ibit du cours des aftres, de 
leur iituation , âc leur grandeur ôc de 
leur figure , par le moyen des excel- 
lens teleicopes dont ils ont porté la 




d De l'Origine 

perfecîlioa dans va tres-haut degré;' 
ibit de lacompoiidoti des corps d'icy- 
bas par les diflbAions exades & par 
les analifes étudiées de rAnatonne & de 
la Chimie } ibk de. la iigiire des corps 
les plus petits , & des ioledes prefque 
imperceptiblçs , par ies nticrofcopes 
exquis qu ils ont inveatez : Ceft dis-je 
vne choie aflez eftrange que pas vn de 
ces S'ànds getiies y avec leur vaftecotf> 
noiflaace,Teur application finguliere , 
& leur patience incroyable , ne fè fbit 
^«acore mis en peine de rechercher fe* 
.rieulemeat quelle peut eftre la caufe 
. .des Fontaines & des Sources , & n'ait 
;pu eftre touché de la curioiité de déif- 
jCOuvrir Torigine de toutes les eaux 

Î|u'ils voyent couler continueUemeot: 
ur la terre. Cette recherche (èroit à 
mon avis autant digne de leurs doâes 
-réflexions qu aucune autre chofe quil 
y ait dans la Nature > puis que je voy 
^ue dans rEcricure iainte la Sagefle 
-éternelle remarque qu'au meGne temps 
que le Créateur jettoit les fondemens 
Mwde, quii formoit les Cieux^ 
qu il eftabMbit & afFermiflbit la Ten-e, 

4c qu'il metcoic de$ bornes àla Mer^ 
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DES FOiJ T AINES.' 3 

aux Abylmes,il ibngeoit auffi auxFon- 
jisiiaes, dons, elle dit qu ti balançoit ou 
{îeibit les eaux j {bit qu elle ait voulu 
par ce mot parler des nuées qu'elle 
délîgne poflible pour eftre la caule & 
le prindpe des fontaines , Ici quelles 
i'on v^it «ftre fuT^endues de comme 
balancées en l'air j Ibit qu'elle ait you- 
^ dire qu'il peibit & i>aïançoit les eauK 
des fontaines pour leur donner d,es e- 
coulemens qui leiu- fiiflent égaux & 
^fH-opordcMinez pour coul^ toujours,' 
■ J^ais enfin quoy qu'il en foit , l'on peut 
dire après cette remarque, que la con- 
'Qpiiiànce des fontaines n'elc pas d'vne 
moindre confideration que celle de 
toute la T«ritè,de^U M^, des Abyfinesr, 
& des Cieux meihiesj& qu'elle ell vne 
dés principales choies à quoy l'Efprit 
.Àa Tput-puiiiànt ait doùné vne appli- 
cation particulière , fi cela fe peut dir^ 
quand il a tiré du néant tout l' Vnivers. 
* ' Cependant entre ceux qui ont écrit 
fiir cette matière dans ces derniers 
t^nps , les vns l'ont iàk , fi je lofe dire» 
-avec tant de négligence ou de préven- 
tion d'elprit pour, leur intiment, que 
iài^ examiner davantage les difficultez 

A y 



4 "De:j.'Origi ne 
- qui ne fe trouvent que trop dans Vhô 
matière auili cachée que ceile-là y ik 
ont prononce affirmativement en ^- 
veur de leur opihidti : les àutres enon^ 
paiié de forte qu*il eft aisé de connoî- 
tre que ce qu'ils en ont fait n'a efté que 
pour accompagner quelque plus gratid 
ouvrage & le rendre plus accomply", 
DU pour fervir à quelque autre denem 
c^'iis pouvoient avoir. Ndais quoy qu il 
y en ait qui ayent traité cette matière 
exprès& de propos délibéré, il n'y efi 
a pourtant point qui Tayent approfon- 
die & regardée de tous les colrez avec 
cette exaâitude >que les Philofopkes 
<le ce fîecle apportent à la confiaera- 
iCiondesclWès dePhyfique. Ceft peut?- 
«âxe xiuils ont cru qu'il eftoit inutile 
^le rechercher l'oriâne d'vne chofè 
^udi connue que 1'^ celle des foatain^ 
^nes y & que l'apparence eftant auflî 
vifîble qu elle l'eft , que les pluyes & 
les neiges en font la véritable caufo^ 
*ils ipouyoient s'en tenir à cette opinion 
. vulgair&ians esuoniner davantage com^ 
*faent ôc par quels moyens ces eaux de 
la pluye & de la neige qui ne tombent 

pastoujours^peuvent entretenir lecoursf 
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continuel des fontaines & des rivières 
qui coulent fur la teire. 

Cette négligence ôc cet endormifle* 
ment , û ce mot m'eft permis , (ont 
d'autant plus eftonnans , qu'il eiî . cer- 
tain que i efprit de nos Philoibphes eft 
dans vne continuelle défiance iiuf le 
lait des choies de Phyiîque j juiques la 
que ny^ le témoignage des plus grands 
Philoiôpbes de l'antiquité , sef mefinc 
guelqueibis celuy deleurs propres ièns 
n'eft aaoctâiCFeàit auprès a qi]x,& qu'il 
&ut ou des demooftrations folides , ou * 
des expériences exaâies & (bigneufe- 
ment execuées , pour loar iàiffe rece* 
voir la moindi e propo(ttio|i. 
. Mais ce qui augmente mon efton- 
nem^, eft qi^ le douce où tant de 
grands & anciens personnages ont efté 
lor cette matieFe , le refiis ^'ils ont 
£uc. de f econnpiftre les pluyes & les 
neiges pour la véritable caufe des fon- 
^ioesy&la peine qu'ils le ionc donnée 
deleur trouver vn autre principe : Que 
tout cela, dis- je, qui devoitce me (em- 
kle avoir causé dans l'èlprit des Philo- 
Cbphes d'aujourd'huy vn grand (crupu- 
i» pow l^m opitûoay ne. les ait pas 

A iij 
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retirez de cet eadomiifîeraent , & qu'il 
eft certain que ce qui peut les porter 
a s y tenir ^ na pas efté caché à ces 
grands Génies de lantiquitè. • 

Comment donc , puis que la. pre- 
mière & plus ordinaire maxime de nos 
Modernes eft de douter de tout y ae 
doutent-ils point auffi dVne opinion 
il conteftée&fi peu èclaircie; & confir- 
ment n exaoïinent-ils pas de plus près 
lesraifbns qu'ils ont pour laluivre, & 
celles que ion peut leur objeâer f 
. Toutes ces conlîderations qui font 
mon eftonnemenc, devroient me fer- 
mer la bouche & me taire quitter la 
plume : car fi de fi fçayans perlbnna-^- 
ges âcquiefcent à cette opinion^fi quél* 
que doute dans lequel ils font, avec 
peut-eftre beaucoup de raifbn , C3ni- 
me je le croy ^ eft la caulè de leur fi- 
lence, me (èra-t-il bien leant de pren- 
dre la parole pour traiter yne matiè- 
re fin* laquelle toute leur philoiophie 
eft demeurée prefque muette , & n a 
rien voulu prononcer a&rmativement? 
mon entreprife ne donnera - 1 - elle 
pas à ion tour m eftonnement pltis 
jufte que a'eft k aÛ6a.| & ma témérité 
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ne fera-t-elle pas plus à condanuier 
que ce fileiice judicieux que je repro- 
dbe ^ à& il graads eipnts f * 
• Mais puis qu'il eft permis non feu- 
lonent de dire (on avis fur des choies 
indccifes, limais mefme de coutefter 
academiquement celles qui font le plus 
eflabUes j pourquoy . ne me fer viray-je 
pas.de ce privilège pour dire mon len- 
tîffleat f Iniques icy Wfift eme du Mon^ 
4e n a rien^jeu d afîuré : aufli chacun s en 
eft fait. yn félon fbn caprice > & Ton - 
^ n'en A^rdettè aucua lors qu il a efté 
fondémr les apparences &fur la proba- 
bilité, lufques icy il n'a eflè rien reipl» 
liir rOriginedeis fontaines: chacun s'en 
, eft imaginé vne félon fa pensée & fé- 
lon les remarques & le$ expériences 
quil en a faites : De meime je ne croy 
pas avoir mauTaifè grâce de déclarer 

3uelle eft ma pensée fur ce fîijet, &; 
e lappuyer des expériences que je 
puis avoir & des coofèquences que 
jea puis tirer. 

Mon deilèin eft donc d'examiner en 
ce Traité les diverles opinions que les 
Philofbphes anciens & modernes ont 
«lies iur ce fùjet 3 d« faire voir c|u'il y 

A iiij 
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a beaucoup de choies dans leurs (èn* 

timeiis qui repugneat, je l'ofer^iy dire, 
au raifbnnement, aux expériences , & 
aux règles de Phyfîque ôc de Mecha* 
nique j 3c eiifùite de propofèr ma pea- 
sée , rexaminer (iir les meGnes princi- 
f es , & d'ea laifièr le jugemeot à de 
plus habiles que je ne fuis. 

le dèduiray donc fidellemeat & le 
pluâ cLiirenient que jepourray , ce que 
î'ay recueilly de din^ences opinions 
iùr cette madère j Ôc eaiùite ineiervant 
de ce que j'y auray trouvé de meilleur 
ièl9n: mon ièos > & de. ce que j'y pour- 
lay ajouter de moy-meime ^ j'en corn- 
pcoètdy vu avis que j'appelleny le 
mien , que /e ne prétends pas ibuceniir 
affirmativanent, mais que je (bipiets à 
vu antre metUeor quana il fe pre&nteia 

PLATON. 

PLatoa eft vn des premiers qai ait 
dit foa ièntiment lur cette madère 
( (i Ton peut appeller ainjR ce qu'deti a 
, dit dans IbaPhœdoa ). En effet ce que 
Pon y voit eft fi peu raifbnnable , que 
c eft luy Êùre grand tort , de le citer 
cette rencooitre} & de prendre re- 
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rieuièmeot des imagitiadons I>izares& 
de pures rêveries qu'il ne débite pas <■ 
comme de lay-mefme , mais comme 
Êifant le récit d'vne belle iàble ( c'efl: 
ainfî qu'il l'appelle. ) Le nom de cet 
Auteur a beaucoup de crédit , & tous 
ceux qui ont parlé de l'origine des ion- 
fain^, l'ont toûionrs mis en tefte de 
tous les Philofbphes anciens qui en ont 
dit quelque choie: c'eft pourquoy je 
n'ay garde de iuppvimer fon témoigna- 
ge quel qu'il puiUè eftre, dans le del^ 
iein que j'ay de rapporter ceux de 
beaucoup d'autres qui ne ibnt pas de 
fbn poids & de là conlideration. 

Dans ce dialogue de Phœdon il in- 
tt-oduit Socrate £icourant de l'immor- 
lÉalicè de l'anie avec iès amis, enattefi- 
daat le poifbn auquel il avoiteftè con- 
damné. Ajprésavoii' parlé desames,de 
Ipurs génies & conduâeors ^ & avoir 
^t^ vne deicription de la Terre qu'il di- 
vifô en deux parties , Içavoir vne hau- 
te , où les ames bienheureufes le reti"" 
rent après le trépas ; l'autre baflè , que 
les hommes vivans habitent ; il dit qu'il 
y a au deflbus de cette TeiTe baflè 
plufieurs concavitez qui vont ea rond 
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les vnes plus gi-aades & plus profon- 
des, les autr^ moins, & qii elles (eTen^ 
contreat ont leurs foities en difFe- 
renres manières , par lefquelles il fort 
vne gracide quantité d'eau , qui fe verlê 
d Vne concavité en 1 autre , comme fe- 
roit vne taflè dans vne autre ; Qinl y 
a dans la Ten e vne tres-grande quanti- 
té d'eau, fbit froide, foit chaude, pour 
fournir aux fontaines & aux rivière ; 
Qujl y a auffi beaucoup de feu juTqu a 
former des fleuves , qu il y en a auffi 
d'eau bourbeuiè , l'vne plus, Tautre 
moins j & que tout cela eft meu de 
mefine que le lèroit Vn vafe iùlpendn- 
en équilibre comme vne balance qui 
s^éleveroit & s'abaiflèroit tantoft dVn 
cofté taittoft de l'autre alternativ^neat; 
&que cela eft ainfi dilposé de là natu- 
re 5 Qïù\ y a vne grande ouvature qm 
traverle t:>ute la Terre,qui eft appellèe 

1)ar les Poètes, & fur tout par Homère, 
e Tartare, dans lequel tous les fleuves 
viennent le rendre , & d'où ils Ibrtentj 
Que la cauiè de cet écoulement conti- 
nuel eft que ces eaux n'ont ni fonds 
ni fondement, ce qui les fait flatter de 

la force eahaut ^ ^ bas 5 lair ôc 
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le vetit qui font à Tetitour caufent la 
meime chLofe , ôc qu U y a de mefmâ 
>qu aux aaiihaux vne cantiauellerelpi- 
VattonicTair ; Que celuy qui Ibrt ou qui 
entre avec Teauexcijte de grands vents, 
& que ces eaux ayant coulé , sar- 
refteat en diiFerens lieux ôc (ont des 
lacs , des mers , des fleuves^ & des fon- 
taines • d'où s'en retournant par divers 
cKemias elles fe rendent au Tartare 
doù elles eftoient venues j les vnes 
plus haut y les autres plus bas , mais tour, 
tes plus bas que na efté leur, iflixe. Il 
dit enfuite quil y a quatre principaux 
écoulemens de toutes ces eaux du de*, 
dans de laTerre^F va eft rOcean^lautre 
j^A^diei^on ^ qui ef): à Toppoitte > & qui 
s'écoule par des lieux deierts & fjuter^ - 
rsàtis dans le Paks Adierufe ou les ames 
desmortsfe viei3oentre!idreiIeiroÂÛ&- 
me qui coule au milieu d'eux, eft Pyiir 
phlegeton , après avoir coulé quolr 
que temps tombe daos va lieu Yg^^ 
où eftant èduuff^ par va ^nà. (çu , 
il fait ya lac ou tnarais<i'eau ôc boue 
boiiillatite plus grand que n eft la Mer; 
A, ropp<^e de cedemi^ AexLvc eft le 
fi^xéme qui iort s^y&i violacé, ^ 
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qui après avoir (ait le marais Stygien, 8c 
avoir paiîe par divers cheoa^as eiirond, 
defcend enfin comme les autres dans 
le meliue Tartareâc s'appelle Cocyte. 

Reflexions fur opinion de Platon, 

Voilà cequ'on dit eftre le fentitneat de 
Platon fiir l'origine des fontaines , qui 
ii*eft nullâuentceluy d'vti Philofophè; 
c'eft plutofi: va dilcours accommodé 
la croyance du vu%airedu temps de So- 
crace , que Platon a cru eftre de la bien- 
(èance de luy faire tenir au lieu où il 
. eftoit & prindpalement eftant accusé 
& condamné comme va homme qui 
n'avoi: pas des (entimens conformes à 
Ja religKMi de foa temps : Mais-de ccoi* 
re qu'il l'ait ^fàit parler félon ce qu'il 
pemoit luy-mçime » ce ièroit Iny faire 
trop granâ tort 5 & je trouve qu'il y 
a affez dequoy s'eftonner comment 
on rapporte ce qui eft dans ce dia- 
logue pour le fentiment véritable d'vn 
il grand homme , €m lequel il y ait lied 
de fonder quelque coafequence. Tous 
ceux néanmoins qui ont écrit fiir cette 
tnatiere ^ ont pris la peine d'y rèpondce 
auffi ièrieuiemeat qu'Us auiroient. pu 
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lâire à vue dèmonftiadon de geome^ 
tïie 5 & ont dit que Platon n ayant point 
donné de caule à cette libration conti- 
nuelle y ce mouvement duninueroit ne*- 
ceflairement peu à peu & arriveroit 
enfin au repos de Téquilibre : Mais ils 
ne prennent pas garde que Platon dit 
que toutes ces cnofes qu'il a décrites 
'{<Hicde la forte par leur naoure^ ce qui 
luy eftant accordé gratuitement > com- 
me il eft neceflaire ^ exclud toutes les 
Taiibns quon pourroit alléguer contre 
• fon fifteme. Ùs diient encore quilde- 
' vroit avoir dotsiè quelque came â ces 
vents impétueux qui excitent ces âots 
& qui les font couler , autrement rien 
n'oblige à le croire : mais ces im^^-- 
nations puériles & cette belle fable, 
( puis qu'il l'appelle ainii ) ne méritent 
pas vne critique ierieuie. 

ARISTOTE. 

ARiftote qui eftoit le dilciple de 
ce grand nomme j en aparlèavec 
bien plus de {blidité , quoy que pouiv 
tant il y ait aflez de diverfite dans fon 
avis, coBune nous l^cms voir. U dit 
que plufieucs croyeot que les.pluyes 
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de rhyver s eftaotamaâèes dans la Ter^ 
re en quelques endioits Ipacieux font 
élevées par les rayons du lôleil jdqiiés 
au haut des montagnes^ d'où elles Ibr- 
tent par les ouvertures des Iburces 3c 
font les rivières , & que par cette rai- 
fon on les voit plus foites en hyver 
qu'en efté, & quelquefois fe f«cher en- 
tièrement félon la capacité plus ^ande . 
ou plus petite de ces refèrvoirs fou- 
terrains. U condamne cette opinion ^ 
fbutenant que fi Teau que 1^> fontai- 
nes & les rivières rendent pe^^dant vne 
. anaée eftoit ramafsée en vn lieu.^ eUe 
(èroit plus gi'ande en quantité & oa . 
fnaflè que toute la Terre ou peu s'en 
^fàudroit) ce que les pluyes & les nei- 
ges ne peuvent faire. Mais il dit qu on 
peut . croire que les fontaines & les 
îieuves font engendrez de. Taif cotiden- 
le & reiblu en eau dans les cavernes de 
la Terre par le froid qui y eft toujours j 
&quily a apparence quil fe faitdansla 
Terre kmdimedbioiè que nous voyons 
Cq làire dans lair hors de JU Terre j & 
que comme les vapeurs que le Soleil 
attire en haut fe convertiuènt en hu. 
midité, dont les parties fe joignant Ivng 
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a Pâutre foat des gouttes , qui tombent 
en pluye; de meKûc aufli les vapeurs 
au dedans de la Terre pouvant ettrere- 
(oluè's en humidité par le froid qui y 
eft , font des gouttes d'eau qui s vniA 
font enfemble , coulent eiiiiiite & font 
des fontaines, des rivières, & des fleu- 
ves, Qii? la raifon qu'il y a de croire 
que cela le fait de la forte, eft qu'il y 
a des fontaines au pied de toutes les 
montagnes^ lefquelles font d'autant 
plus groflès que les montagnes font 

grandes. ^ que mefine les plus grands 
euves dont il fait vne énumeration 
ailèz particulière y prennent leur naif^ 
fàiice; Que la railbn. pourquoy il ne 
faut pas croire que les rivières vien- 
nent d'eauK ramaisèes ôc retenues ea 
relerve , eft qu'il n'y a point de lieu 
a0èz grand ppur les contènir , & qu'il 
ne le fait point allez de nuées pour 
faire que tant deau coule de ce qui 
auroit eftéainli ramaisé des pluyesfeu-* 
lement , s'd ne s'en engendroit point 
d'autre j & que ce qui fait que les 
montagnes rendent les eaux peu à peu, 
coft .qu'elles s'y eageadreat goutte à 

goutte. L'on peut juger auffi^ dit-il ^ 
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qu'il y a de grandes ouvertures & de 
grandes cavernes dans la Terre, parce 
que Ton voit aflez de rivières y entrer 
& sV perdre j fiirquoy il rapporte qu'au 
pied du mont Caucase il y a vn kc où 
plufieurs rivières tres-grandes viennent 
iè décharger, iàns qu'on voye aucune . 
iflùë par où elles puulent Ibrtir, &que 
toutes ces eaux entrent dans la terre 
qui les rend fort loin de là. U croit 
auHl qu'il y a de grands lacs fous la ter- 
re qui peuvent fournir des eaux aux 
fontaines & aux rivières. U dit audl 
que les montagnes (ont comme des é- 
ponges appuyées fur les lieux bas, lei- 
queues diftilleat des eaux peu à peu: 
car ces montagnes , dit-il , reçoivent au 
dedans vne grande quantité d'eau qui 
tombe d^ennaut ôc qui refroidit la va- 
peur qui s'élève pour Ce eoavercir en 
eau. 

Réflexions fur Popimm d^Ariftote, 

Voa voit par cette déduâion du 
(èntiment d'Ariftote qu'il n'eft pas bien 
aâtiré dans ià pensée j il fèmble mêr 
me qu'il le contredit en quelques en- 
«droits icarenvalieuilditqueieau que 

les 
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les fleuves & les fontaines font couler 
dxmak vne année liirpaflè en grandeur 
toufe la. Terre j Et en vn autre il dit, 
y a des concavitez dans la Terre , 
ôû il y a de grands làcs qui peuvent 
. fournir des eaux aux fontaines 6c aux 
micFGS i il eft tres^nmile de l^e ce^> 
te r^uarque & de fonger à vn fî foib|e 
fècours que celuy-là,au mefîne temps 

Sin'ildit que les eaux des fontaines Se 
es rivières (^rpalTent en grandeur tou- 
te la Terre : Car comme il eft certain 
qu'il y a peu de cea lacs ( s'il eSt vray 
qu'il y en ait, ) & que ces lacs ne peu- 
^ire qif vne très-petite portion dé 
la Terre , le iècoucs qu'ils donneroient 
aux fontaines & aux fleuves feroit de 
nuU&coniîderatton^ne merit^oit pas 
d'entrer en compte dans cette immeur 
fe^ufîoa (syilûippofej & pois avec 
tout cela il raudroit que ces kcs âiT» 
font plus élevez que les fleuves, ppiir 
' qn'ils purent y £ttrepoii]erlews>eàu3t$ 
. il cela eft oit , les. lacs en aoroient 
moins de capacité, puis qi^ils ne pour* 
roient eftre que fous les montres au 
defliis des plaines j & cependant il dit 
qu'iJs ioat Caa^ a. tecre , fans ùké 

B 
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diftïnétion de montagnes , ny paijtf «Sè 
Jeur élévation au deiïus de la fburce 
des fleuves: mais quia jamais trou:^de 
ces lacs? , v 

En vn autre lieu il veut que cette 
prodigieufe quantité d'eau fe rafle d'air 
condensé réduit en humidité , qui 
mettant en petites gouttes dans les ca>- 
femes de lia Terre, & ces gouttes fh 
joignant enfèmble viennent en&i à 
couler. Ènvn autre il dit, que la Ter-* 
re eft ièiche , & que l'humidué qu'elle 
a ôc qu'elle rend en vapeurs.quandelle 
eft échauffée pour produire ces eau^ 
luy vient des eaux de la pluye quelle 
boit 5 fî cela ed(l de la Ibrte , il n'y a que 
les pluyes qui puifl^t caulèr 1^ font 
taines, puis qu'il n'y a quelles , fèloa 
luy-mefine,qui puiflentîdonner de Thu- 
miditè â ht. Terr& pour rendre des va- 
peurs capables de produire de l'eau; 
L'on peut donc conclure iùpirîuit Ibix 
ieotiment mefine, qu^il pleut fuflilam- 
ment pour faire couler les fontaines & 
les hvi^es , & que cetteimmeniè quan- 
tité d'eau des rivières pendant vne an- 
née , neft pa&teUp ^il la^ croit , ou 
hiea qu elle peut élire pcoduit&par % 



Digi[i<ioa by C(.)0^1e 



m 

b E S FO N T A IN E S. 

Eluyes, ce qui eft ccmtraire à ce qiùl 
jmble avoir voulu prouver. 
; le ne veux pas m'arreiler à ce que 
luy objeâent Bo(2an Cardan, Scaliger^ 
î Agricola , Valefîus , touchant cette 
[ converfîon êlâk en. eao j Usdiilent quei, 
; . tout Télenieat de l'air ne poun'oit pas 
(ùflSre , eftant converty en eau , à Fé- 
coulement de t(Mites les rivi^es & d& 
toutes les fontaines pendant vne jour- 
née ièukmene ; SÔiKger ea rapporte 
la preuve pour tous, ôc dit, qu'il cxoiti 
qu'il faut pour faire vne partie cî'eau,. 
dix foie autmt d'air ; & que cek eftaent,' 
il ne trouvera point dans la terre, de^ 
Jieu dix fois plus g^d qu'elle. De 
plm, que cet air ch^gè en eau ne tQ- 
tiant plus que la dixième partie du lieu' 
qu'il occupoic ellatie air ; il reft^oic dtr 
- vuide, & qu'il q& mal-aisè de dire par 
quelles ouvertures il reviendroit d'au- 
tre air : mais ces objeâioas ibnt - de 
tnauvaifè foy , tant à l'égard de cette 
coa^f&Gm qu'ils pvecende&r qu'Arif 
ûcAQ ait crue , que ce vuide qu'elle 
caufèroit dans la terre t car comme l'ai^ 
€ost bien remarqué l4<^t auteur mo^ 
dera^^ de ce iîecle» dont je parlerajf 
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cy après, Ariftote n'a point dit ablbla- 
ment que fair eftok changé en 'eau, 
mais bien l'air humide, c'eil à dire» 
que l'humidité qui eft méfiée avec l'air, 
le ramaiie enièmble dans lesV^vemes 
de la terre , & fait de l'eau ; & ce qui 
donne lieu à l'entendre de la forte eft 
que> coinme nous venons de dire , il 
^t en vn autre endroit, que la Terre 
qui eft fodie de &a nativel, n a paùit 
d'humidité pour cauièr ces vapeurs qu& 
celle qui luy vient par les eaux de la 
pluye qu'elle a beue. Il s'enfuit donc 
que quand il a dit que l'air fe chan- 
geoic en eau, ilâut entendre l'air hu-» 
foide, ou plûtoft l'humidité avec la- 
quelle il eft meflé. Pour ce qui eft du 
vutde quecau^ècoit cette mutatioa, il 
n'y a pas dequoy y trouver de la diffi- 
culté : car pu^que cette mutation telle 
qu'elle fôit , iè iàit pe(it à petit comme 
.Àl l'a dit, l'air entrera de mefine petit à 
ftétàti^ hts h£xat ou eUefe fera, ,ôc 

11 ne fe trouvera; point de Yuide jcooi" 
me ils prétendit. 

La remarque que £uit Ariftote qu'il 
y a des rivière» au pied de toutes les 
grandes montagnes <& que. de gradk 
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ikuves y preaaent n^ufiànce, ne prou- 
ve rien de fbn priacâpe : car l'on ne 
içauroit de là tirer aucune conièqu3i^ 
ce que toutes ces eaux viennent de l'air 
condensé & changé en eau. 

EPICVRE. 

EPicuredans (bn Ëpiftre à Pytodu^ 
rapportée par DiogeneLaérce, die 
que les eaux des fontaines & leurs écou- 
iemens continuels peuvent eftre en- 
gendrez à leurs (burces , ou de ce que 
des eaux voianc de plus loin continoel- 
lement mais petit à petit , s àflèmblent 
& coulent enfèmble fous la terre en 
celieu-lâ, oude ce qu'il y a en cet &ar . 
droit-là melme vue grande (Quantité 
d'eau amaisèe , qui peut fournir à cet 
écoulement continuel , & que tous les 
ffl*ands fleuves font caïuèz par ces ruif- 
ieaux quoy que petits chacun en par» 
ticulier \ lelquels CQulant iiir la pente 
des collines le rendent les vas dans les 
autres , & enfin s'aâèoo^lent tous. dans 
yn canal pour faire vn grand fleuve. ' 

^flexions fur l* opinion d'Epicure, 

Tout ce qu'on peut inférer de ce 

Digitized by Google 



11 De t'O r I g I n e 

que dit EfHcure eft qu'il croie, que les 
fources font causées par l'amas des eaux 
iboterraiaes , qui s'yniH^ les vnes axa. 
autres font ces écoulemetis qu'on ap- 
pelle fontaines , de mefme que les fleu- 
ves font cauièz p^- l'a^emblage des 
ruiflèaux qui coulent des{burces& des 
fontaines : car pour ce qui eft de ïon 
rigine de l'eau qui compofè l'va & 
i'kiitre il n'en parle point. 

VITRVVE. 

QVoy que Vitruve n'ait pas fait 
proïeflionde laPhilo{bphie,iiean- 
BKMns (on livre d'Architedure qu'il a 
kiisé â la pofteritè eft remply de tant 
de remarques & recherches curieuiès 
quei'ôn peut écouter fbn avis touchant 
les fontaines, finon comme celuy d'vix 
Phtlofbphe, du moins comme celuy? 
(^vnhot unie de bon ièns qui avoit vne 
grande expérience ôc beaucoup de le 
âure» Il pannft donc dans le miûi^e 
livre de ion Ardiiteâure,où il parle des 
fontaines & de leurs qualitezi qu'il croit 
qu'elles (ont causées par les eaux de la 
phiye Se de 1» neige de l'hy ver,, qui ] 

traversât la teire s'arceuant aux, 
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lieux folides & noa (pongieux^vienneac 
à couler par les fburces. Que ces pluy es 
combenfordinairemeat^les monta- 
gties , où elles s'arredent dans les lieux 
creux , où il croift beaucoup d'arbres 
qui y conTervent la neige fort long- 
temps, laquelle le fondant peiic à petit 
éhaxâe imèniiblonaent par les veines 
de la terre , & que cette eau eftant 
parvenue au pied des montagnes y pro- 
duit les fontaines; 

Reflexions fur P opinion de Fitrulfe.^ 

Le {èntimentdeVitrtive eftle Icti- 
timent ordinaire , & de la façon qu'il le 
conçoit ôc tous ceux qui (ont de cette 
opinion , Ton y peut trouver deux 
grandes difficultez ; Tvne qu'il iuppofè 
k penetratioa de la terre par les eaux 
de la pluye, que joferay dire neftre 
ni véritable ni poflîble ; l'autre qu'il 
iùppofe auffi vne quantité fiiâfilànte de 
ces melmes eaux de pluye pour four* 
nir aux écoulemens continuels des fon- 
taines , ce qui n'eft point véritable non 
plus ; & parce que dans la fuite nous 
verrons plus amplement la preuve dç 
ces deux difiScuItez^, aoos aea dirons 
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pas davantage prefentement» 

S E N E QJ E; 

SEnequea parlé fort ampletnentfiir 
cette matière, mais il y a plus dé> 
iegaace dans la manière avec laquelle 
lia expliqué fbn opinion , qu*iln'y a de 
vray-ieniDlaace. Il n'eft pas de l'avis j 
de ceux qui croyent que l'eau des 
pluyes & des neiges foitle princtpe & 
îorigine des fontaines. Il en rapporte 
leurs raifons qu'il refiite & dont nous 
dirons quelque choie en ion lieu j en- 
fiïite il dit qu'il y en a qui croyent, & 
c'eft aoffi (on avis , que dans k tord 
il y a de grandes coocavitez ôl beau* 
coup cfair , lequel à caufe de la grande 
ombre dans laquelle iieft &:de la gran* 
de iroideur de ces lieujL-là, & aufli à 
caufe que cet air n'a aucun mouve* 
ment ny auciine agitation , eâ. «on- ' 
verty en eau ; de mefine que nous 
voyons fur la Terre que les Uenx i«a^ 
fermez & inhabitez iont humides, & 
que l'air qui y eft ie convertit en eau. 
Que l'air qui eft icy-haur, 4 caufe de 
fagitation continuelle dans laquelle il 

en par ks vents.doatil eft pou6è,Â 

par 
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■ par la chaleur du foleilqui le dilate, 
le trouve rarement dans cette oifîveté 
necefîàire pour ce changement en eau , 
& c'eft pourquoy aulTî il ne pleut pas 
continuellement": mais fous la terre où 
il y a-vne ombre perpétuelle , vn froid 
éternel , & vne çontihueHe épaifTeur 
lans mouvement, il eft tacilement con- 

verty en eau 5 & c'eft, à ce qu'a dit, ce - 
^ qui donne nailîànce au cours continue! 
des Fontaines & des Rivières. Il croit 
de plus que k terre fè peut changer eti 
' ^'^^ vapeurs qu'elle exhale 
s epaiffiflànt à caufè qu'eUe les rend 
dans vn air enfermé & contraint , & 
non émeu & agité 5 fe changent incon- 
tinant en eau : Car, dit-il, toutes chofes 
le 1-ontde toutes chofes j l'air fe &tde 
leau,&lefeuderair j l'air fè faitaufli - 
du feu, pourquoy la terre ne f&fera- 

. ^eile pas de l'eau, ^ l'eaudelaterref 
*^ar 11 Ja terrefe peufchanger en quel- 
que choie , ce reraprindpalemeiit en 
eau. tiU^ ont toutes deux celade corn- 
mun,quei'vne ^l'autre eftépaire& 
P^ânte & rangée au lieu le plus bas de^ 

1 y mvers 5 11 de l'eau U fe fai t d e la terr e 
pourquoy de la terre ne fe fera-t-il pa^ • 

• ■ C 
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eau ? Quand on confidere , coiiti[i^[ 
nuê-c-il, les fleaves , leur grandeur i*^ 
&la quanticè qu'il y en a dans le Mon- . V 
det commeat ils coulent toôjours 
abondance & avec rapidité , Ton eSt 
dans vn grand eftonnement , & Ton a'^ 
■de la peine à s'imaginer d'où ils peu?::''; 
vent venir, & ce qui peut leur fournir 
tant d* eaux nouvelles pour eiitre|»iî& ^ 
leur cours. Mais que dira-t-on de voii;:É| 
l'air chàfsê continuellement par les^îf ' 
vents avec violence , non pas oans va 'V 
canal borné ôc limité comme les rivie- l 
res , mais par toute la vafte eftendue i.:^ 
du ciel f ôc cependant il ne manque 'il 
point d'air pour mcceder à celuy qui eft V 
chaisé , & la raiibn eft , qu'il retoiurne -f 
en luy-meHne : car lesélemens, dit-il, .V 
ont des retours alternatifs & confecu- * 
tifs les vnsaux aitfres , ce qiù périt pour 
Fvn tourne à profit à l'autre. La Na- • 
ture > contimie-t-il , tient comme dans . 
yne balance les parties dont elle eft 
composée , defquelles elle tâche de 
^onferver l'équilibre, de crainte que - 
s'il venoit à s'altérer , le Monde ne per- 
dift aoàl (bn équilibre duquel dépend^ 
û GOoîèrYittioa, Toutes diofes, ajoute- 



DES Fontaines. 
XtïLyïosA dans toutes choies^ l'air ne ie 
. ^ change pas leulenient en feu , mais il 
ti'^ jamais (ans feu, fi en lùy ofte la 
' chaleur il durcit & demeure (ans mou- 
vement 5 l'air ne ie change pas feule- 
ment en eau, mais il n'eu jamais fans 
eau ; la terre fait de l'eau & de l'air , & 
. n'eft jamais iàns eau&iàns air, & ce 
paâàgp de l' vn en l'autre luy eft d'au- 
tant plus facile qu'elle eft déjà méfiée 
avec celuy auquel elle doit paâèr. Ls 
terre a donc en elle de l'eau qu'elle ' 
peut Êure iortir , eUe a de l'air qu'elle 
epaiflit par le moyen de l'ombre & du 
froid pour en faire de l'eau , & enfîti 

elle le change elle-melme par la dilpo- ' - 
iîtion qu'elle a de fà nature à fe chan- 
ger , en quoy elle ne fait qu' vfèr de fès 
droits. Seneque ayaiit eftably de la 
Ibrte fon opinion , le fiut deux obje- 
âions. La première eft contre ce qu'il 
dit , que l'ombre & l'oilîveté font que 
l'air fè convertit en eau, &àce iujet il 
rappoiïe que Theophrafte dit , qu'au- 

treiois le mont Hemus eftoit ièc & fans 
eaux : mais que les Gaulois s'y eftant 
;. retirez , pouifuivis qu'ils eftoient par 
Ç affandus , coupèrent les forefts 6c les 

C. . 



Digitized by Google 



iS D E l'O R I G I NE* 

bo^ dont cette montagne eftoit qou-< 
verte , d'où il Tomt vne çres-grande 
abondance d'eaux. L'on wut que la 
caule de cela eftoit que l'eau que ron 
voyoit couler alors , avoit efté retenue 
par les bois pour leur nourriture parti'* 
culiere avant qu'ils fii/îent coupez 5 & 
que lesbôis n'y eftant plus , cette notiiv, 
riture (uperflu'é s'écouloit de cofté 
d'autre , ôc faifoit ces ruifleaux iibu- 
veaux & extraordinaires j & il ajoute 
que pareille çhofè arriva auflî en la 
Magneiïe au rapport du melhie Theo- 
phrafte. ' ... ; ^ 

La confequence que l'on pouYpit 
tirer de ce fait eft , que fi le principe . 
que Seneqiieeftablit,{çavoir l'ombré 
& l'oifiveté de l'air , eftoit véritable 
pour le cpnverti(îement de l air en eau, 
il auroit deu arriver le contraire de ce 
que Theophraft e rapporte : car-au lieu 
que tant que le mont Hemus a efté 
couvert de forefts , il n'a point paru y 
avoir, d'eau ^ l'ombre & l'oifivetç dé 
l'air qui font- continuellement da^s-lés 
bois devroie^it en avoir produit ena- 
dondance dans ces forefts j ôc 
traire il u auroit pas dû y avoir d'eai* 



* 
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après k deftrudion de ces forefts, puis 
que lombre n y eftoit plus , & que Tair 
fe trouvant par ce moyça exposé à la- 
gitation des vents , & à la dilatation du 
iolàl n'eftpit pas diiposè à eftrechaor 
géeneau. 



en faiçhant vn peu contre Théo- 



plaife, il nya pas ce yraifemblance â 
' cequil raconte , pource quil.eftcer- 
. tain ^dit-il , (^ue tous les lieux ombra- 
geux font toujours humides; ce qui ne 
leroit pas véritable fi les arbres.des fo- 
refts deflèichoient cette humeur pour 
leur leryir jialim.ent : putye que des ar- 
bres coupez devroieijt conlumer da- 
vantage ahumiditè^en ayant plus de hor 
foin pour croiftre que pour fe nourrir 
ieulement; & de plus , que les riyienes 
prennent leur naifîance bien plus bas 
cfue ne i^euveiit aller hs racines des 
arbres^ . : . - 

L autre objedion eft du . mefin^ 
Theophrafte , qui dit qu'il arriva à peu 
prés la niefine choie vers vue ville de» 
C^die nommée Arcadie^ où les fofl-» 
(aines Se UsJacs des environs demeuc/^ - 

Ç ui 
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rent^ fèc, à caule que la ville ayaat 
efté rainée , les terres d'alentour de- ' 
meùrerent incultes j & que peu apré$ , ' ^ 
lors que le peuple y fut retourné, & eut 'l 
labouré les terres à rordinaire, lès €&a.' '' 
taines recommencèrent à couler. La' ' 
raifoa qu'il en rapporte cft , que la ter- 
re, &ute d'eftre cultivée devMit telle- 
ment dure par le deflùs que les eanx 
de la pluy e ne la pouydient p^^rer & 
«'écouloient ainfî inutilement. 

Mais Seneque répond , que cette 
bbjeâian ne prouve rien , pource qu'il 
y a beaucoup de delerts ou il fè trou- 
ve quantité de fontaines j Ôc qu'il eft; 
bien plus certain, que l'ôn habite^ 
enltive les lieux i cacde des foniËÛn^ 
qu'on y rencontre, ^'il neft certain 

Sue les Fontaines s y engendreat i caufè^ 
e la culture des teires. 

Re flexions fur 1^ opinion de Seneque; . 

S'd n'y avoit point de plus fortes ob- 
jedions à faire contre cette opinion 
que les deux que luy fait Theophrafte»' 
ce (èroit peu de chofè. Deux cas fingu- 
K«rs chacun en leur eipece , dont meP 
me la veiité n'eft pas trop C9aftaat6| ^ 
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dont Seneque veut douter , tieieroient 
pas fuffifans pour y donner atteinte r 
ces cas pourroient avoir leurs raifons , 
qu'il feroit aisé de découvrir, fi le fait 
eftoit bien examiné : mais la difficulté 
eft.daos la transmutation de ces éle- 
meiis les vns aux autres , laquelle ve- , 
sitablement eltoit conforme à la Phy- 
fique de Ton temps : mais on eft âpre- 
fènt bien revenu de ces maximes an^ 
ciennes , on croit bien que la terre 
& Teau, lair & le feu, (ont capables 
de meflange des vns avec les autres , 
mais non pas de changement de Ivn 
en Tautre; & toutes les raifons qu'ea 
rapporte Seneque, lont plûtoft raifons 
de Déclamateur que de Phyiicien. La 
comparailbn qu'il ^t de l'air poui^é par 
le vent ne prouve de n'explique en au- 
cune Êiçon le cours continuel des ri- 
vières : il ne parle que dVne (impie 
dotation , (èmolable à celle de Teau 
dVii lac ou d'vn ètat^ agitée par le 
vçnt, laquelle lemble çouler à caufè 
que le deifiis eft pouTsé d'vn collé i 
l'autre i mais où il ne fe fait point pour 
ceU de nouvelle produâion &où c eft 
h mefine qui revient toujours , & qui 

C iiij 
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luit celle qui la devance. Il én eft de,, 
meime de l'air poufsè par le vent, ' 

PLINE. 

PLine qui a .ôbfèrvé fi (oigiieufe- 
, meiit les chofès de la Nature , pen- 
lè celle-cy tout autrement que Seae- * 
que : car iàns fe mettre en peine com- 
me luy de. la generatioa des eaux , il 
ne s'applique qu'à trouver les caufèsde • 
leiu-èleYation au haut des montagnes. . 
Il croit .qu'il y en a deux , l'vne qui eft ^ . 
l'air ou le vent qui- poufîè l'eau & l'éle- 
vé en haut j l'autre, qui eft le poids de 
la Terre, qui a^flânt fur. l'eau la fait 
;^uâî monter. - ' 

Kefiexions fur l^opinion de ?linei * 

.. ... . ^ 

Lax»:emiere cauiè pourroit eftre rc' 
çeyable , fi l'on comioiflbit Torigine-de 
<es vents & de ces eaux : càril fe pour- 
voit laire que le vent eftant enfemié 
^ans les concavitezde la Terre où il y a 
de reau,& ve^iant à s'augmenter, poul^ 
içroit l'eau en telle forte qu'd la feroit 
. monter jufque au haut des montagnes 
les plus élevées , comme il arrive ea 
quelques machinés HydrauUques , où 
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de Teail eftant mife , & de Tair y eftaiit 

f)DuÊé enfïiite > Teaueti fort avet vio- 
eiice ^ beaucoup au deiïus de la ma- 
chiné! mais cela fie dure qi/àutatit que 
Tair que lori y a poufsé demeure prelsé: 
carauflî-toft qu^ileft fovti afTez d'eau 
pour faite que Pair puifle reprendre la 
place & fe tirer de contraiate , Teau 11e 
fort plus; &ainii ii faut toâjours re- 
nouveller Teau afia de remettre Tair ea 
contrainte , & lobliger à poulîer Feau 

S our ravoir fa liberté. Il efl donc que- 
ion icy de fçavoir , xomment après 
que la première impulfion de l'air aura 
diafsé Teau en haut , il pourra y en re- 
venir d autre : car il fè fait vue pareille 
violence pour faire entrer Teau dans 
ces machines qii'il s en fait quand elle 
en fort. 

Valezius qui eft de lopinion de Pli- 1 
ne à cet égard , ajoute , que Féau eftant 
poufsée de la forte au haut des monta- 
gnes^ y eft retenue dans de grands rè- 
lervoirs qui y font. ^ 

Outre la raifon que jay. rapportée 
contre Fopinion de Phiie y Lydiat autre 
PhUofôphe de^^ce ftecle y dont je pai4ert 
ray cy-aprés ^ la combat encore .par 
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d'autres raifôns qu'il rapporte dans và^t 
içavatit Traité qu'il a:^ de l'Origiite i 
des Fontaines , imprimé à Londres ea 
td'05. Il dit , que le vent ne s'élève ^ 
point par vn ordre r^lé : mais de màC- i v 
me que fait la tempefte Cm la mer,^ 
dont les périodes (oat incertaines.; Sc: 
Qu'ainlî il n'y a aucune apparence de 
dooaer, pourcanfèd'vn effet aufli ré- 
glé qnrl'efl: le cours des fontaines, le - 
ventqui l'eft fi peu dans feprodudion. » 
Et d'iulleurs , qu'enc(M'e qu'on iùppo^ 
fàft qu il y a dans l'eau vn certain air 
impumf^ comme le fiippole le mefine 
Valezius & quelques autres avecluy , 
foivant le fcntiment de Pline} cet air 
qui de ià nature c& léger , ôc de ^ifre 
pyramidale & aigu'é, comme il le dit , 
iporteroit l'eau qui eft peânte & Suide- 
a Cq ranger plûtoâ aux cofte^ des ca- 
Baux & des cavernes des montagnes • 
qu'à leui' iômmet ; puis que d'ailleurs le * 
yent quelque impétueux qu'ilfoit, n'a 
jamais élevé les flots de la mer dans la 
plus grande'tempefte,au(ïl haut que les 
montagnes- dont on voit fbrtir les four- 
ces : ce qu'il pourroit encore moins^- 

re^ continue-t-il , çflant eafemié dao& ' 
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des canaux étroits & recourbez, com- ~ 
me le font ceux du dedans de la Terre. 

Quant à l'autre caufe qu'il allègue, 
qui la pelànteur de la Terre,fùivant 
l'opinion de Thalez qui en eft le pre- 
mier auteur , au rapport de Senequc, 
& que Bodin & Scaliger ont depuis 
fuivie , elle eft hors de toute vraifem- 
blance : car il y a bien plus d'apparence 
de croire que Teau pefe fur la terre, 
que de dire que la terre pefe Cm l'eau , . 
puis qu'U n'y a ni fontaine ni rivière , ni 
Mer qui n'ait la terre pour foûtien & 
pour fondement, 

SAINT THOMAS 
& les Philofophes de Connimb/e, 

SAint Thomas , avec les Philofophes 
deCoiinimbre,difont que l'eau de la 
Mer , dont toute la Terre eft pénétrée 
par le moyen des ouveitures qui y font, 
eft attirée au fommet des montagnes 
par la force & vertu des Aftres j & cela 
pal' la raifon, dit làint Thomas , que les 
corps inférieurs, outre leur mouvement 
propre & particulier , liiivent en quel- 
que fa^oa cduydes corps fup «rieurs j 
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& que , plus le corps inférieur eft par- 
fait f plus il paitici pe au mouYemeat du 
(ùperieur : de riiellne qu'on voit , dit-il, 
que les corps celeftes, outre le nipuve- 
me.it propre & paraculier à leiir .(phe- 
re, retie.ment quelque chofe du mou- 
vement de celle qui eft -au defjîis, 
par la Ljuel le ils font emportez, . •■ 
. Les Philofophes de Connimbre a-^ 
joutent à cela,que la,T©rre de Ibiiçp^è 
attire àuffi Teau par la raifbn delà gran» 
de lèicherefle & que cette eau a'eft 
pas élevée au haut des montagnes par 
va droit chemin, & à plomh : m.'ùs par 
de .3 voyes obliques , tortues de recour- 
, becs j & qu'aiaiî cette élévation» fè fait 
partie par la yertu des Aftres , paiti© 
par la faculté attraâive de la Terre qui 
la lùcce comme feroit vue éponge. ; 

Réflexions fur P opinion de faint Thm/& 
<&* des Hilofo^hes de Coimimhre, 

> * 

Les .véritables Phyficiens n'admet- 
tent aucunes vertus ny faculrez ayx 
corps dont ils veulent coiUKuftre ou 
. expliquer la nature , jpource que ces 
vertus & ces .fecnkez ioat aufli cachées 
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que la chofe mefine que Ion cherche, 
& ibuveat ces veitus cachées que nous 
fiippolbiis ne font qu vne excule à no- 
ftrè- ignorances Ceft pourquoi ropî- 
nion çy-defliis eft peu fondée à cet 
égardj les vertus que leis Phyfîciens con- 
noient dons les Aûres (bot la lumie-» 
re dans le Soleil , & peut-eftre aufli la 
^chaleur ; & pour la luniiere qui eft dans 
les autres Aftres , elle n y peut eftre 
que par reflexion de celle du Soleil ^ . 
comme elle y eft évidemment dans la 
tôiie. Le rapport qu il y a du fluxf & 
âu reflux de la Mer, avec les accroiflè-^ 
mens Ôc decroiflemens de cet Aftrè. ne 
^ s porte pas melme à luy donner vnè 
vertu particulière pour cauler cet effet 
fî admirable 5 ils ne s arreftent nulle-^ 
7 ment à cette apparence cherchent 
.d auties raifbns plus fblides & plus con- 
vaincantes : c'eft pourquoy à i égard de 
la vertu des Aftres il ny a pas heu de 
fuivre cette opinion. 
* > Pour çe qui eft de la feichereflè de 
la Terre que Ton fiippofe attu'er leau 
à' elle par des chemins détournez & 
obliques j quand on demeureroit d ac- 
cord que cela le fait, il ne s enliiivroit 
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pas pour cela que les iFontaines paûhnt 
avoir pour principe cei(ùcçemeiuxie U 
Terre, puis qu'il eft certain par expé- 
rience qu'vne. époi^e que Ton prend 

Eour exemple , ne laifle point écouler -i' 
ors d'elle l'eau qu'elle a tirée , 
plus que k terre ou le iàble fec quaod;r 
ils ont attiré de J' eau, nonobftant ce.* 
qu'en dit Magpanus. 

. S C A L I G E R. ' 

IVles Scaliger , dit qu'au conynen-T, 
cernent du Monde , la terre eftoitlç 
toute ronde, couverte & environné 
d'eau par tout également, & l'eau fem 
blablement environnée d'air 5 & qu 
les lieux ou eftoient lîtuez ces éleme 
eftoient leurs lieux propres & naturel 
'QiKiprés cela Dieu creuià la Tetr^ 
pour y faire venir la Mer , & que de c^! 
qu'il en ofta il en fit les montagnes j 8ff 
pomme dans ces montagnes il y avoiÊ^ 
des concavitez & des cavernes , qui 
fàiîbienttiBniràiaTerre plus de placQ 
qu'elle n'en occupoit dans Ton lieu n{i* 
tnrel; l'eau qui auparavant l'enviroor- 
noit également par tout , fut contrain- 
. de fe retirer pour fairc^laçe à ces 
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montagnes ,& en le retirant dé s'élever 
(ùr Ql propre (uperficie. Que cette eau 
élevée de la forte , & qui neftoit plus 
dans ion lieu naturel & propre, com- 
mença à pefèr fur Tautre , & troù-~ ' 
vant dans la Terre des ouvertures & 
des canaux , monta juiques aux embou- 
chures des (burces quelle fit couler^ ' 
poulsée quelle eftoit par celle qui 
eftoit au defliis délie j & quec'eft de 
cette façon que les îburces & les Fon- 
taines ibnt produites fur la T^e. 

Réflexions fur Co^mon de Scaliger2 

De la manière que Scaliger expoiè 



point des diminutions ny des accroif^ 
îi^ens des Fontaines. Il ne parle poim: 
aufli du deflàlement des eaux de 1^ 
M^,ni de beaucoup d'autres difficul- 
té* qu'on pourroit trouver dans fbn o- 
pinion: mais s'il n'y avoit que cela à re- 
dira, il leroit aisé de le fùppleer en fa- 
veur dvn perfbnnage comme luy, fi 
fçavant en toutes choies. Le i»incipal 



on le luy accQideroit tel qu'il 
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Peftablit , (ans examiner, pour foti hoa- 
neur^iicecreulQtneatdelaTerrepoiir ' 
y recevoir des eaux pour faire la Mer 
a pu &ire monter les premières e^. 
plus haut .quelles n'eftoient au coav^-^' 
mencement , quand elles çftoient eii 
leur lieu naturel, comme il Tappellej 
il n'eft pas poffible que Teau de la Mer 

Euft montçr au haut des montagnes par 
L feule pefanteur de cette eau hors dei - 
fon lieu naturel , pource que cette pe- 
fauteur ne peut opérer quVn fimple;. 
équilibre avec Tautrej ceftàdire que 
celle qui eft poufsèe ne montera point - 

Elus haut que la liiperficie de celle qui 
t poufle : & comme cette fuperfîciê 
n'eft point plus haute que les rivages 
dé la Mer , elle ne pouflera de Teau . 
que jufques à cette hauteur. Cette vé- 
rité eft conftante &: ne mérite point 
rfeftre prouvée. . • 

CARDAN. 

GÂrdan eft aiTez enipefché fîir cette 
matière, & avant que d en dii e Iba 
avis 5 il refiite quelques- vues des opi- 
nions que noi^ avons déjà rapportées; 
ôc coîiiiderant la quantité eAonnante 

des 
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des eaux des Fontaines & des Rivières, 
&la manière dont on prêtend qu'elles, 
font élevées au haut des montagne, il 
dit, quilny a pas d apparence que le 
reflux de la Mer puiile chaiTer des eaux, 
jt^ues au haut des montagnes , corn* 
me quelques- vnsr le difent ; puis qu'il 
a^3ra point de railpii pourquoy ces, eaux 
avant que ^e parvenir en ces hauts 
lieux 3; ne puiiîent pas s'échapper dVa 
cofté ou d Vn autre par tant a ouvertu- 
res qui fbrit dànsk & cela d au- 
tant plus facilemeut , qu estant pous- 
sées avec violence, elles doivent cher- 
cher natui ellement leur liberté : ôc que^ 
le mouvement de ce reflux ^ devant 
efïre ibrt yiolent pour chafFer des eaux. 
Il haut & il loin , donneroit vii ébran- 
lement à toute la Terre. Déplus , qu il 
ne devroit point y avoir de cuminutioa 
dan$ le cours des Fontaines , puis que 
le reflux eft ordinairemeat égal. Il lou« 
tient aufïî que depuis le temps que cette 
circulation fe fait ^ la Mer & les Ri vie* 
res devroient eftreieichées p^ la cha* 
leur du SpleiJ, Il dit aufïî ^qu'il ny a j)aSr 
4 apparence que les pluyès & les lîeii 
gespuiileat prodouevaei^uni gi'and^ 
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quantité a eau que ion en voit coulet?' 
Quil eft pareillement incroyable qu'il - 
(e puifle faire continuellement vne fi 
grande génération d^eau. Enfiniliera^ 
bat à dii^e que Teau s'engendre & eiè. 
produite de toutes ces càiifès 'enfem<^ 
hic: mais que la pnncipale orig^ç^ 
vient de lair qui fe change i&cilemeiit 
«neau« Que l'eau des pluy es augmen- Vr 
te les Rivières. Que les rosées du ma- 
tin en Efté, & lesVuinesea HyverV 
avec rhumidité de la nuit y c»ntri4.' 
buent aufïî beaucoup j & que de fait 
Fon remarque > que les (burces & Uss 
Rivières font plus foibles le (bir que le 
matiil/â came de l'arrivée du Soleâ 
qui diiGIipe ces humiditez > ce qui fe 
yoit principalement au Primtemps & 
en Automne 5 2(qu^ainfî les eaux > qui 
au dedans des mont^nes s^engendreat 
par la firaifcheur des pierre^ , & au de^ 
hors par celle de la nuit> viennent â 
couler infenfiblemeat y & s amaflànt 
deçà ôc delà en petits rameaux y font va 
fleuve médiocre que plufïeucs de 
tels fleuves jolats enîemble eh Bnt Vfi 
grand. Il croit audi que Timp^mofitè 

ou rçflux de la Mer pouHe des eaux 
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dans la Terre , qm ^nt des (burces 
4'eau douce ea les iàifànt paifer à tra- 
vers plufieurs fortes de terre ; & que 
quand elles . perdent leur iâleure & 
leur amertume , c'eft moins par cette 

Ï>ercoJation que parla rencontre qu'el-^ 
es font des eaux douces de la puiye ; 
& à ce fîijet il remarque trois caufès de 
ce deiTalement. La première eft ^ dit-il, 
h. pefànteur du fèl qui le fait defcen- 
dreW Jbnd de l'eau quand elle n'eft 
point agitée : car la Mer , dit-il , ne 
conferre fà fàleure dans toute fa maflo 



La lecoade caufe cft l'écoulement 
pâiiible de Teau panuy pldTeurs eipa-^ 
ces de terre , pendaat lequel le fel def^ 
cead au fona &*y demeure. La troi- 
iiéme eft le meAange des eaux douces 
des pluyes & des neiges qui fè rcACoa- 
trent ea chemin. , 

Réflexions fur f opinion de Cardant , 

Lefentimetitde Cardan paroift af- 
fez railbnnable^ & dautant plus ac- 
compagné de bon feis , qu il veut don- 
ner plus d'vne caufe à va efFet aufli 
grand qu'eft récoulement condauei. 
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des fources& des Rivières : Et de vray^v • 
il n'y a point de Philoibphe'qtu neiça-. - *" 
che que rien ne fe produit dans la Na»' 
ture par vne (eule cau(e -, Néanmoins ' 
quand on examinera de prés celles qu'il 
veut eftablir , Ton y trouvera beaucoup 
à redire. Qu* premièrement, celle qu'il- 
donne pour la principale qui eft 1© 
diangement d'air en eau , eft làns con- 
tredit la moins bonne ^ & pour parler 
franchement elle ne l'eft point du tout; 
pource qu'il ne iè fait , comme il a eftè 
ditcy-devant, aucune mutatioa, noa 
'ièulement d'air en eau,,niais de quelque 
autre chofe que ce foit en vne^ autre, 
telle qu'elle puifTe eftre. Cette maxi- 
me eft veritaUemeit fort contraîrea la 
Philoibphie des liecleS paflez : mais les 
• expériences qu'on a faites de tant de 
choies y ont découvert & aflûré cet-'-' 
te vérité. • • . " " 

A l'égard des pluyes il tie \s& donne 
que comme vn iècoui's à cette . pre-^ 
miere caufe : mais ce qu'il dit de la ro- - 
âèedu Primtenips , des liMiiïnesderAu-» 
' tomne^ de la iiailcheui' des nuits, qu'il 
ctcMt augmenteea* vilîbîemeat le cours: 
tie&Foataines 6c des lUvijBc&s aif matia» 
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&(l beaucoup imaginaire ; car il t^y a 
gaére dappareiicc de croire que des 
clioljes auffi légères & aufli peu ioli- 
^ des, que le fout la rosée ^ la bruine^ 
* & la frailcheurde là nuit, puiflènt faire 
croiftre vilîblemeut les Rivières au ma- 
tin , puis qu a peine peuvent-elles faire 
des gouttes d'eau iùr la pointe des her- 
bes^enEfté, & fui' les mets d'araignées 
qu^on voit (iir les buiiibns etiAutomne» 
pu elles (bn^ diilipées , comme il die 
luy-mefme , au premier regard du So- 
leil. Comment donc pourroient-elles^ 
augmenter Teau dVne Rivière qui 
^coùle ? & comment a-t-il pu s en ap- 

Sercevoir ? Il devroit dire les moyens 
ont il s^eft fervy pour faire cette ex- 
périence^ pourcè que je tiens queca 
n eft pas vne choie aisée que de me- 
iîirer de Teau courante , mcfine jof^ 
^ues à la valeur dVa poulce^ les plus 
expérimentez ont de la peine à Ce ren- 
contrer d'accord en vne iemblaUe ocr* 
: çafîon. lei'çay bi en que ceux qui gou- 
"vernent des Moulins lîir Teau: alïurent 
que leur machine eft meueavec plus 
de rapidité & de force le matin que le 

fm-^ ôclà deiïiisîlsoat vouludire.^ qufr 
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feau qui la failbit aller couloit avec plus 
daboïKiaace au madn qu'au (bir: mais 
fi ce mouyement eft tel > qu^ife difeat 
comme il Ce peut faire , il n'en faut 
pas attribuer la cauie à vne augmen- 
tation d eau : mais pluftoft à la fioi- 
deur qui eft plus grande dans Teau au 
matin , à caule de la nuit qui eft tou-^ 
jours froide , qu'au fbir quelle efè 
échaufiee par le Soleil dujour^ & cette 
J&'oideur ajouftantaleau vne pefànteur 
nouvelle fait tourner la machine plus 
vifte & avec plus de force. 

Mais pour revenir à noftre Auteur, 
ce qui eft eftonnant , eft qu'après avoir 
refuté avec des railbns qu^il croit per- 
tinentes , Teffet qu on veut donner au; 
flux&reflux de la Mer , il eft neaa-^ 
moins contraint dy avoir recours , fans 
répondre aux objeâions qu'il y a faites 
luy-mefme, & principalement à celle^ 
de l'ébranlement qu'il cauTeroit à tou-^ 
te la Terre par la violence •-.comme fî, 
poirfy avoir joint d'autres caufes, com- 
me le changement cl'air en eau, les 
rosées & les brumes avec la fi'aifcheur 
des nuits y cet ébranflement ne pouvait 
plus eftrç produit par cetce violencç 
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qu il tietit ii confideralîle. 

Les Chimiftes ne font pas d accord 

^ ^ue Teau de la Mer fe defiale d facile- 
ment que le prétend noftre Auteur. Il 
eft bie!i vray que Ton eti peut tirer 
le fel fixe i il eft vray aufïi que ik 
pefanteur le peut faire defcendre au 
tond de Teâu^ que meime il peut eftre 
arreftè dans les différentes terres par 
lefquelles il pailè : mais ie fèl volatile * 
eft tellement attache à l'eau > qu il ne s en 
peuttirierni feparer que par evapora- 
tioQ & diftillaboii, encore Êiut-il qu'el- 
\ le fbit Êfete lentement , autrement le 
fel k liiivroit , & Teau ibrtiroit iàlée 
de lalembic^ fi Ton luy donnoit le feu 
trop violent. ' II eft fouvent tombé des ; * 
pluyes falées, & du iel mefinè dies 
nuées 3 fiir la Mer & fîir la Terre , par 

' la raiibn de là grande chaleur du Soleil 
qui avoit hafte & précipité cette eva- 
poratîon. Lm voit auffi que quelque 
iél qu'on ait tiré des marais iahins, l'eau 
qui y refte eft toûjours falée autant . 
qu'auparavant ^ ii eaeft de mefîne^le 
celle qui refte dans les chaudières ou 
le iel iè fait avec le (eu , comme en 
' LorraiaeouFraache-Cûmté&adleurs. 
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Ce? n'eft pas que quelques habiles 
Chimiftes ne difeiit que Teau de la 
Mer fè peut deflaller entieremeat par 

f>ercolation dans la terre : mais ils veu- 
ent que cette percolation fait rekerée 
dkns des terres difFereiites , & qu elle 
ie ùJTq de bas eii haut ^ c eft à dure que 
Teau doit monter dans la terre &nott 

* pasy de(ceadre^.& ceft cequi ne fè 

• peut ^ire que par aitifice, & non pas 
naturellemeat. Aulîî ceux qui ont vou- 
lu donner Teau de la Mer pour le lèul 
principe des Fontaiaes , fuppoferit vn 
mndfeaibus la Terrei qui k ^(ie di-..^ 
itilJer y comme uQusledix'ons cy-aprés ' 
Car de dire que la rencontre des eaux 
de la pluye deâàle celle de la Mer^ 
il en faudrait trop pour cela&: e:i plus ' 
grande abondance que celli^ de la Mer 
meGne , ôc en ce cas ce i^coifrs d^s; . 
eaux de la Mer ne feroit que dVrie: 
tres-petite confideratioiiv, & de plus 
elle rie ferait pas delialée eatierement. 

Gebrgius Agiîcola ed de Tavis de^ 
. Cardan j II dit que Peau eft. tres-fon-j 
vent engendrée dans la Terre : 
quelquefois elle; provient des pluyes^ 
jmaisraremeacdelaMer. ^ 
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L'on peut ronarquer que Cardan a 
cm que l'èvaporadon de Teau fe fài- 
ioit en pure perte pour Teau (ans re- 
tour , quand il dit que la Mer devrcât 
ellre Seiche ôc les Rivières auffi > de- 

{)uis le temps qu'elles coulent rvne& 
'autre . par circulation , ce qui n'eft pas 
félon le ientiment des Philofbphes de 
ce tonps icy, 

W.DOBRZENZÏÇI 
de Nigro ponte. 

IAcques W.Dobi-zézkideNigro pon- 
te , Bohémien , dans fbn traité De la 

nouvelle Philofôphie touchant le génie 
•des Fontaines , imprimé à FeiTare en 
1 57. eft de l'opinion de Cardan en ce 
qui eft feulement de la condenfàtioa 
&changementdel'air eneau^&da flux 
& reflux delà Mer , fe fervantdes nief^ 
■mts raiTons que luy ; à quoy il ajouflie 
la remarque qu'il a ^te ea Sicile , au 
lieu de Scille & Caribde , où l'on voit, 
dit-il ) yne quantité prodigieufe d'eaux 
• eftre englouties en vn moment daxis 
des goufi^res & cavernes {pacieufes j ôc 
dit que tant d'eaux n'entrât pas dans 
la terre inutiJemeat , & {ans eftre 

E 
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rendues par quelques autres endroits» 
comme feroienc les Fontaines. Et pour 
prouver que le deflàlement des eaux 
le fait de la forte que le dit Cardan ^ 
par lé meflange des eaux douces qu'el- 
les rencontrent , il dit que les eaux âésa 
^ Fontaines ont quelque gouft. de ,(«r 
plus elles s'approchent de la Mer, Sc- 
an contraire quelles en ont moins plu||« 
elle? s'en efloignent. 

Réflexions fur t opinion de 

Ce que rapporte noftre Auteui? , de 
ce qu'il a veu en Sicile > ne prouve- 
rien de ce qu'il prétend. Première* 
ment ., û ces eaux font englouties » 
comme il le dit , & comme cela peut 
eftre, ces eaux-là ne peuvent pas C&vir 
au cours non lêulemenc des Fontaines, 
mais des Rivières me(mes ; puis que la 
Mer eft plus baiTe qu'elles , ôc que ces 
eauxrlà defcendent dans des lieux en« - 
core plus bas , puis qu'elles y entrent fi 
volontiers » & avec tant de vîtefle. 
Secondement, cette liberté avec la- 
quelle elles entrent dans ces gouâres 
tie les peut p^s obligi^r à monter au 

■ • 

m 

m 
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haut des montagnes , comme pourroit 
faire le reflux dont la violence eft 
aâuelie : Mais le flux & reâux de la 
Méditerranée eft très-petit & prefque 
infèniïble. 

Quant aux Fontaines qui font moins 
làlées plus elles s'éloignent de la Mer , 
ce n'eft pas À cauTe que les eaux de 
Ja Mer rencontrent des eaux douces 
qui les défiaient : mais c eft pluftoft, 
& avec plus de vraiièmblance , parce 
que les eaux douces dç la Terre rea- 
contrent davantage d'eau de la Mer 
plus elles en approchent, d'où elles 
en font plus ou moins iàlées. 

lEAN BAPTISTE 

W A N-H E JL M O N T. 

IEaiî Baptifte Wan-Helmont , dans 
vn Traité q^u'il a fait fous le titre de 
Principes inoiiis de Phyfiique , a vne 
opinion bien différente de celle des 
autres ; & comme elle eft iînguliere» 
je la dèdiiiray icy bien au long , dû à 
peu prés félon (es propres termes. 

U n'appelle pas fontaines toutes fbr- 
tçs d ecouleinens. lïeaux , quoy que 

contLauds*: cOtmne cent dtïe la neige 

Eii 
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fondue ou la pluye peuvent caufer ; ù 
les rient trop caïueîs. Il veut , dit-il^ 
qudque chofe de plus vivant ; & en- 
uiite , pour expliquer ià pensée , il die : 
QluI faut premièrement confiderer la 
Terre , en la manière qu'elle {& pre- 
lènte à nos yeux , icy noire , la grile ; 
icy il y a des bais & des forefts : là 
ce ibnt des prairies ou des terres la- 
bourables. Enfin elle a autant de dif^ 
ferens aipeâs , & Te laiiTe voir en au- 
tant de iàçons que les Climats Ôc les , 
Aftres luy en .peuvent donner, & le 
fseuveot permjeore. 

Cette terre ainfi diverfifiée , & 
difT^ente d elle-tne(tne , n'eft pas , 
dit- i 1 , 1 élément de la Terre , mais plû- 
toft les piodu<5tions de cet Elément. , 
Il ajoute que ii l'on a%ufè profondé- 
ment, il arrive qu'après avoir rencoa-* 
tré , tantoft beaucoup de tare , tantoft 
^duiàble , tantoft des pierres , l'on par- | 
.vient enfin juiques à vn (àble pur & 
net, qui n*a aucune qualité Coït métal- 
lique ou autre. Il nomme ce fable le 
dernier fonds de la Nature qu'il dit 
. «ftre impénétrable , ôc que l'on ren- 
contre pourtant sJîqz (ouvent fux la 
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fïirfkce de la Terre , & qui ne peut 
eftre épuisé , poorce queutant qu'oA 
en peut tirer ôc vuider Teau qui s'y 
trouve meflée , autant il en revient 
^our fucceder au . premier & remplir 
la place. Il conclud donc , que com- 
me ce fable eft le donier fondsde la 
Nature , audi Ce caotuiuë-t-il jufqu'au 
centre de la Terre , ce n'eft que 
f Enfer en occupe vne parbe. 

Que ce làble eft la véritable Terre, 
ex^te de tout changement ; qu'il eft 
comme vn crible ou va filtre par le- 
quel la Nature coule & paflè les tre- 
^ors inépuifàbles de fes claires & net^ 
tes eaux pour l'vl^e de Wnivers. 

Qu^ dans ce fable il y a vne vertu 
vivifiante pour les eaux, qui liut que 
tant qu'elles y demeurent , elles font 
. affirandiies des knx des Situations lian- 
tes ou baflès ^ en forte qu'elles ont va 
mouvement gênerai de indiffèrent pour 
toutes les parties à& ce fable , ce «qu'elles 
perdent aufli-toft qu elles, en font lor- 
ries, &, fùivant la loy deschofès pe- 
fàntes , font obligées de couler dans les 
lieux bas jufqu^s à ce qu'elles fe fôient 

rendit 4305 Ja Mer aà elles demctt- 

E 
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rent en repos. 

Il dit que tout ce fable ^ encore 
qu'il s'en trouve qui fbit élevé jufques 
à la furface de la Terre , & que mef^ 
me il y en ait qui (oit monté jufqu'aa 
(bnunet des plus hautes montagnes, 
entre les pierres & les rochers, garde 
toujours u{M*ophetè vivifiante > & doti* 
ne par tout des eaux vives que les cha- 
leurs de l'Efté ne peuvent aiminuer. 
Et que comme dans le corps humain, 
le fàng qui eft à la tefte , aux pieds , &c. 
coule indiiFeremnt^c iàns égard ni du 
haut ni du bas , ôc qu'auffi-toft qu'il 
en. eft fonï ôc qu'il eft extravasé , il 
devient fujet à cette iîtuation des lieixK 
& à la loy des chofes pefàntes : De 
mefîoe cette eau » tant qu'elle deoieu* 
re dans ce iàble pur, qui eft Ton vé- 
ritable corps , coule fans peine de tous 
coftez, iàns connoiUreni haut ni bas: 
mais fî vne fois elle vient à en IcM-tir , 
elle n a plus de repos ju(ques à ce? 
qu elle iè ibit rendue dans la Mer où 
elle le rencontre pour toujours , com- 
me au lieu le plus bas. 

Par cette nouvelle Philofbphie, il 
prétend expliquer le paflàge ii Sage, 
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qui dit: Que tous les fieuy es partent de 
la Mer , & enfin j retournent fans 
qu'elle en fait plus enflée. Et cet autre 
de la Genefe , qui dit ; // j a^oit yne 
Fontaine ^ui montoit du dedans de la 
Terre pour rarrofer , d caufe ijue le Sei^^ 
gneur n'ayoit pas encore fait pleuvoir 
fur la Terre. Il prétend atiflS par cet^ 
te PhiloTophie , donner vue explica- 
tion pertinente à cet autre partage d* 
la Genefè, oùil eft dit: Que Dieu fep/t^ 
ra les ' eaux éHa^ec les eaux : car il dit 
que rEcriture appelle Mer lamas de 
tontes les eaux en vn lieu, <&: que ce 
que nous appelions Mer , fur quoy 
1 on tiâTige, n'eft qu vae petite partie 
des eaux qui ont eftè créées ^ & poio: 
cette raifbn il ne Tappelle qu vn cloa- 
qu6> & prétend que le véritable amas 
des eaux eft dans ce fable pur, lequel 
contient à peu prés tout le diamètre 
de la Terre , au lieu que ce que nous 
appelions Mer ne couvi'e qu vne par- 
tie de la ïuperfîcie , & n a au plus 
qu vne lieué ou deux de profondeur r 
Etainfi qu il Êtut dire, queDieuare*- 
paré la Mer invifible , qui eft ce fable 
jremply d' eau ^d avec la Mer vifibie. 
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qui eft rOceati, les fleuves &les li- 
vieres qui en font partie ; & quec eft-là. 



d'avec les eaux, 

II dit eiîiuite , que les eaux des Fon- 
taines Se des Rivières eftant enfin en- 
trées dans la Mer vifible , en pénètrent 
le fonds pour regagna* ce iable pur , 
& remplir la place de celle qui en eft ^ 
Ibrtiej & que paflànt par beaucoup de 
terres , elles perdent leur làieure Ôcieac 
amertume. Et à caule que ces Fontai- 
nes' & ces fleuves en coulant (ùr la 
<'"T^e y ont laiisé les femences des 
minéraux , & autres qualitez ôc vertus $ 
elles s'en retournent promt«neatdaaa 
la Mer de dehors , pour rentrer aulfi-* 
toft dans celle du dedans ( où gifent 
les femences de toutes chofes ) pour 
en reprendre de nouvelles j par où . 
Ton voit que l'écoulement de l'Oceati 
dans ce fàble vivifiant n eft pas inuti-» 
le, & que l'on peut attiibuer aux vns 
& aux autres vne manière d'enteode- 
tnent, pour ^e chacun fi bien ioa 
devoir, & principalement à l'Océan^ 
que l'on peut dire avoir vne vie à là 
mode^ puis qu'à des temps certains &: 
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aflùrez , & en obfèrvant exaârement 
kfi-divers diangemeos de k Lune, il 
élevé luy-niefme Ces. eaux au milieu 
de fon eftenduë, lors mefme qu'il âe 
fait point de<yeat, & contre lequel il 
ne laiiîe pas de pouffer fes flots & les 
élever de coftè & d autre par vne vi-^ 
ciflitude de mouvement , variée & di- 
verfîfiée , & par des intenraUea re-s 
glez febn les jours &c les temps. Et 
ainlî, que celuy qui voit ces merveil-^ 
ks arriva' tous Us jours à l'Oceaa vi-« 
fible & extérieur , ne doit pas s'eftoan 
ner de celles qui iè font dans l'Océan 
tnv:^le.& intérieur , ni eftre davan* 
tage en. admiration de la vertu vitale 
de ces eaux , que la Providence divine 
a deftioées à IViàge des hommes ^ 
joutant enlùite que cette Caballe {èm- 
blera d'abord eftrange à ceux qui la 
confidereront pour la première fois: 
mais qu'il n'eft pas nouveau que ceux 
qui iguorent beaucoup de/ckofès ad-» 
mirent beaucoup de cnofès. 

JLefiexions fur r opinion d^Helmont^ . * 

L'opinion de cePhiiofôpheparoift 
d'.va .coltè inepte & ridicule , 2c d^ 

r . . 

\ 
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l'autre paflàble & peut-eftre receva- 
ble. Sa nouveauté peut choauer les 
vns , & le fiftemeraifbnné qu'elle efta- 
kiit par des comparaiiôns apparentes ^ 
peut contenter les autres -, & cela d'au-, 
tant plus que noftre Auteur fournit im 
principe qui eftant receu peut latisfai- 
re aisément à des difficultez jufqu à 
prêtent iniurmontables ; de plus ces 
paflâges de l'Ecriture, avec lexplica- 
tion extraordinaire qu'il leaf donne» 
i^bieot appuyer (ba fendaient avec 
beaucoup de force , par le refpeâ: 
qu'on doit avoir pour le Texte iàcrè. 

Mais iàns nous laiiTer éblouir à tant 
de nouveautez, &aufli iàns trop les 
mèpiiièr, ejcaminons vne propomioti 
avancée avec la hardiefle que nous 
voyons, & qui n'a d'autre preuve que 
le fèui témoignage defbn Auteur fon- 
^ fur f(m imagination pure. 

Si de telles pensées eftoienr admi- 
(es, les difficultez de la Phyfique fe>- 
roient bien-toft relolues , il n'y auroit 
qu'à donner des vertus , ou de la vie 
aux pierres , aux métaux , ôc aux autres 
^oles dont nous admirons les effets , 
& s^ti h peiàateur corps, U ver- 
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ta de l'aimant &c. ièroîenc ùciïa k ea*» 
tetidre ôc à expliquer par de femblablos 
expediens. Les anciens Philofophes 
ti en ont . pas vsè de k ibite , ils ont 
eflé bien plus retenus dans leurs opi- 
nions ; & quelque particulières qu'el- 
les ayent efté , Us ont taiché de les 
(buteoir par d autres témoignages que 
ie leur propre. 

- Cette vertu vivifiante que noftre 
Auteur donne à ce fable ptjr, & cette 
manière de vie & d'eateaaèmeiit , dont 
il veut que 1 Océan (bit doiîé , eft aA 
^urément quelque chofe de bien hardi j 
£t c-eft peut-mre cette cooiideration 
qui a empefché pJuiieurs Phikiiophcs 
avant luy d'en «fîre'aittant. La gloire 
qu'il pourroit prétendre davoir efté le 
premier à récrire Cg reduiroit à ce 
qu'il en &t: moins de difficulté qu'eux. 
GiSeaày a eu la mefine pensée que 
noftre Auteui* , comme il le dit luy- 
mefme , mais iî la quittée quoy qu il 
euH remarqué de grandes conformitez 
entre le corps de la Terre & celuy 
dVn liomme : £t en efifet > il n y ^ 

f>erfonne, pour {)eu .qu'il ait efté Phir 
ofophe, qui n'aie reeontui le. rapport 
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qu'il y a entre tout le corps de la Ter- 
re & celi^ d'vn animal vivant : de 
ineime qu'entre cekiy de f homme , & 
le monde entier , dont il a eu lemr- 
liom de Petit monde. Mais ce rapport 
quelque apparent qu'il ait efté, n'a ja- 
njais porté perfbnne à donner fèrieufe- 
metit vne ameà tout le Monde , de mel^ 
me que le corps de l'hcHnmeeaa vne» 
Toutes les comparaifbns que l'on a fai- 
tes de l'inn avec fautré , n'ont «fté & 
ne peuvent eftre qu'allégoriques ^ ôc 
s'd y a beaucoup de choies qui fon- 
deitit ce rapport , il y m a bien d'au-* 
très qu'il eit inutile de reporter icy, 
qui ne peuvent y convenir ; quand ce 
ne ièroit que cet ent^idement&c^» 
te vie qu'il donne à l'Océan en parti- 
culier. Car par la raii<m de cette ref^ 
femblance-, ili&udroit donner vne fem* 
blable vie ôc vn leniblable entende- 
ment â> chacune des di<^ àoat nous 
adinirons les effets : £t enfin le Mon-i 
de aui'oit autant de vies 3ç d'enteade-» 
métis qu'il y- auroit de cholès dtfFe- 
rentes , ou bien il n'y auroit que l'O- 
çean fèul qui en euft j cependant le 

corps dei iiointiie a'^ft poifit.^de h 
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iovtQ , il n'a quVae feule vie & qu va 
(eul enteadetnent qui fournit à toutes 
fhs opérations. . 

De plus , fî quelquVn difoit que la 
refî'emb lance qu'il y a du corps de 
rhomme avec celuy de la Terre , in- 
duit à croire que la Terre eft animée^ 
vn autre pourroit dire , que cette meC* 
me-reilemblance de la Terre inani- 
mée, comme elle l'eft , avec le corps 
humaia, induit à owe que le corps 
de l'homme eft inanimé : Ainft il ne le 
peut tirer aucune conlèquence de cet- 
te reâemblance , qui puiflè eftablir va 
fait comme celuy-là. Cependant no- 
ftre Philolbphe n*a point d'autre rai- 
ion pour les vertus vitales qu'il donne 
à ion Océan ôc à fôn lable pur , que 
cette reflemblance. 

Ce qu'il dit du iàng dans le corps 
hum^ , fiir quoy il fonde principale- 
ment fon principe , poiirroit n'eftre 
pas véritable en tout de par tout. Nous 
, ne iommes pas aflez affurez comment 
fè fait cette menreill^ifè circulation. 
Elle pourroit avoir des principes de 
Mechanique qui reconnoifl'ent les loix 
des choiès peiàntes. La dialeur plus 
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.ou moins forte cauie des dilatadotis & 
des condenfàtions qui pourroieat pro- 
duire quelque chofe de pareil. : Et 
enfin l'on pourroit douter de cette in- 
éjffsrcact de mcaveinent du fàng vers 
4e bas & le haut tant qa'd eft dsins le 
corps humain j quand onconfîdereque 
les numeurs de ce mefhie corps , ioit 
■qu'elles (oient méfiées avec le Gtng 
ou non , fçavent bien ou eft le bas 
& le haut, du corps , elles defcendent 
plus volontiers qu'elles ne montent ; 
6c ne remontent jamais que par le fe- 
cours de l'art. Nous voyons que ceux 
•qui ont mal aux jambes , fe tiennent 
«u lit, ou bien mettent leurs jambes fiir . | 
des iî^es élevez : ceux qui ont mal 
au bras , le portent en écharpe , afin que 
les humeurs ne deicendent point en 
des lieux bas , d'où elles ne pourroient 
revenir , & c eft fôuvent ce qui rend 
ces maux là incurables. 

Carde donner vn privilège plus par- 
ticulier au fàng qu'aux autres numeurs, 
c'eft vne difficulté quiferoitdela pei- 
>' ne à résoudre. Noftre Auteur pourtant 
; veut en eftre cru fur G. pai-ole , & dé- 
cider par cette reâemblance ce que 



* 
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tous les Philofbphes ont eftimé cligne 
de leurs doutes, ôl châtier ièlon {oa 
pkii^ en ^tiant monter &. deicendre 
indifTeretutnent des corps pefanis fans 
aucune caiTe mouvante , les loix que 
la Nature s eft imposées àeUe-mefine: 
s'eftant auffi imaginé que le mot de 
Cabale i qui ne peut ébloiiir que les 
ignoracis de les crédules , doiineroit vae 
grande autorité à ion opinion. 

Pour achever ce qui refte à dire 
Cm k confequence que tire noftre Au- 
téat, pour la vie &Fent6adementde 
ion fable pur & de ià Mer viiïble , par la 
Teflemblance d'va corps animé : S'il 
£doit croire aeceâàirement que des ei- 
ièts qui Ibnt fetnblables , euHent des 
caufès (emblables , il lèrôit aisé.d'eftre 
trompé à leur reâèmblance. Les peu- 
ples nouvellement découverts ', ont 
cru que nos horloges eftoieut des ani- 
maux vivans , par la raifon de leur 
mouvement Ipontanée de mefine qu'il 
left dans les. aninuHix, que la moit 
leur arrivoit quand Ja corde ou le 
reflbrt venoit à (è rompre & faire 
ce/Ier leur mouvement. Ces pauvres 
gens-là raifomioient audi juile que 
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noftre Philofophe ; & lï nous n'aviofii 
en nos mains la preuve du contraire , 
je croy qu'il i^aroit fè ranger de leur 
cofte. 

Mais paflbns outre & vo /ons lî les 
témoignages qu'il rapporte 4e l'Ecri- 
ture lainte, & i'expfication qu'il veut» 
donner aux pailàges qu'il citî, ajou- 
ftent quelque force à Ton raitbnne- . 
ment , & s'il y^ a bien pensé lors qu'il 
les a avancez : car s'il croit que par 
l'explication qu'il donne à ces pafla- 
ges, l'on eft obligé de s'en tenir à ion 
opinion comme à vne chofe de la foy, 
dont il ne faut pas s'écarterj il eft obligé 

• de ion cofté de nous expliquer tous les 
autres paflàges de l'Ecriture , qui font 

. mention d'eaux & de Mer , & les faire 
tous quadrer à fon principe. 

Comment expliquera-t-il cet en- 
^oit de la Geneie , qui précède yn des 
gafîàges qui a rapportez : Quil fott 
fait yn firmament au milieu des eaux, 
& fU*u Jeparû les eaux dayeç les 
eaux f Eff-ce qu'il faudra appeller le 
fond de la Mer vifible , le Firmamient, 
à caule qu'il fepare les eaux de la Mer 
vilïblô , d'avec celles de là Mer in- 

viiible t 
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viiïble f car c'eft ainfi qu'il dit que 
Toa doit expliquer cette fèparanoa 
des eaux. Fauara-t-il aufïl appeller 
ce mdme fond de la Mer , du nom 
de Cieux f car le Plàlmifte Roy 
dit : Que les eaux ^ui font fur les 
Cieux loïtent le Seigneur, Les eaux de 
la Mer ibnt fur ce fond , c'ell donc 
d'elles qu'il veut parler, ôc pourtant 
il a déjà invité lés eaux de la Mer dans 
le mefme pfàlme à loiîer Dieu 5 il a 
donc voulu parler d*autres eaux que de 
celles de la Mer , ce ne peut pas eftre 
de celles de cette Mer invifible puis 
qu'elles ne font pas iur les Cieux , & 
qu'au contraire elles font ibus la Mer 
. mefme. 

Lors du Déluge il eft dit , Les cata^ 
rMes du ciel jurant ouyertes pour 
inonder la Terre : ces ouvertures de 
cataraâes ne le peuvent pas entendre 
pour des ouvertures laites à fa Mer in-* 
- vifible : car les eaux de cette Mer quand 
elles ibnt extravasèes, ne pouvant pas 
monter en haut , n auroient pu inon- 
der la Terre ; N'eft-ce point que ces 
ouvertures ,hr6at faites au haut des 
montagnes,. julàues où ce iàble pur^ 

■ F . - 
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vivtfîânt monte , par lequd les eaux cte 
fa Mer kivifîble rnooteat auilî f Mais 
quand cela feroit, les eaux du Déluge 
nVuiroieat dèé élevées que jdqnes â 
ces ouvertures des mont^ties^ ÔcïE- 
criture dit, que les plmJhautu moif 
tagms duMonde furent eouyert^rd ea». 
Mais elle dit «icore davantage , que 

reau ejloit haute de tjuin^ coudées par 
deffits les montagnes lefifwetles elle arpoit 
couvertes, Qjie li toutes ces eaux 
eftoient {orties de ce fable , & qu'il 
euft pu en (ortv la quantité qu'il ^oit 
pour iâire vne pro^gieule inonda- 
tion , qu'eft-ce qui feroit rentré en leur 
place , pour remplir le vuide qu'elles 
y auroient causé ? 

Outre qpe rEcritar&iàinte n*a pas 
efté donnée aux hommes pour leur 
enlèigner la- Phyiîque ou l'Allrono- 
nie, comme il paroift clairemeM en 
plulteurs endroits, où ce qui y eft dit 
ne iè peut prendre au pied de la let- 
tre, il fàudroit ce me (emble qujuid 
oti veut fè fèrvu- de fôa témoignage 
pour donner plus de force à vne pro- 
poitdoaj prendre garde Raccorder 
tous- les paâàges qu'on veut alléguer 
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for U maûere dont s'agit , & les y - 
faire quadrer ; autrem^t e'eft «a vaia 
qu'on fe fert d'vn paflàge s'il y, en a 
aâRflxiBS qui (ont contraires. Le inàl> 
leur eft de n'employer l'Ecriture fàinte 
que pour les choies de la foy & de la 
Morale , & de ne la pas commettre te* 
merairement pour des icietices qui onC 
d'autres principes , fondez (ùr les eau- 
fès (ècondesadquellesDieu les a aban» 
donnèes^ comme inutiles au fàlut de» 
hommes ; & qui n'eftanrquecurieufès, 
■amoindriroient le refpeâ que l'on doic 
à ce Texte lacré , deftiné à des con- 
tioiflànces ^vne plu» haute élévation.. 
Ainlî donc , quand noftfe Auteur pré- 
tend avoir expliqué deux ou trois paf^ 
I £iges pour l'étàbMèment de ià propo^ 
; fîtion 'y il n a rien £ut de ce qu'il' avoit 
* deflein de &ire , puis qu'il en a laifsé 
d'autres à e^liquo* d'vne auifi grande- 
confèquence, qui fervent autant à. 
la renverfer comme ceux-làpourroient 
fervir à lîetablir. 

Mais pour faire voir combien 1 abus 
eft grand , de' prendre des témoigna- 
ges dans l-£crtture pour k preuve de> 
nos iciences curieules-j & combien il; 
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y a de péril à l'expoier à des contra-, 
lierez manifeftes qui peuvent bleflèr 
le relpeft qu'on luy doit 5 il ne lera 
pas mal à propos de parler icy de ce 
pafîàge célèbre qu'on allègue contre 
ceux qui tiennent que la T^e a va 
mouvement particulier en elle-mef^ 
me & à l'entDur du Soleil, fiiivant l'a- 

I>inion de Copernique , ^ que le So- 
eil ne fe meut point comme l'on croit « 
qu'il fait. Ceft le paflâge où il eft dit, 
que loliié ayant mis en niiteles Amor;» 
«léens , commanda au Soleil de s ar- 
rêter pour rendre le jotir plus long, 
^ avoir plus de temps pour fe vet^er 
de lès ennemis. Ceux qui Ibnt de l'o-t 
pinion contt'aire à celle de Copernir 
que, & cpii veulent avec Ptolomée 
que la Terre foit ferme Ôc ftable , ôc 
que le Soleil tourne au tour délie, 
difent qu'il le faut croire ainlî ; puis que 
loiiié commanda au Soleil de s'arreft er, 
& de ne jpas mouvoir devers Ga- 
baon, qui eitoit le couchant ^ & que 
j(î c'euft efté la -Terre qui euft tourné, 
âcnon pas le Soleil, il euft comman- 
dé à la Terre de s'arrefter , & non pas 
au Soleil. Us ibuiliennent que ce té- 
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moignage fi formel & fi faint , doit 1er- 
yir de raifbn coatre tout ce qu'oa 
7>ogyrroit alléguer au contraire. Mais 
ceux qui tieanent pour le tnauvement • 
de la TeiTe avec Coj: unique, dilent, 
. que fi le Soleil fe fufi arrefté aduelle- 
ment comme lo^ué le ommaadoit ea 
termes exprés ^ le jour ie iuft trouvé 
plus cDurt qu'il ue de voit eftre , ce qui 
çuft efté coatre fbn intentbn , & ea 
voic^ ia preuve. Ceux qui tiement 
que la Terre eft fenne & itable , di- 
j^t q» le Soleil a vu 6ows particu- 
lier , du couchant au levant , qu'il a- 
cheve en vne année , mais qu'il eft 
emporté &i vingt-quatre heures ou 
viron du levant au couchant , par le 
mouvement du premier mobile qui eft 
contraire au fien ; en forte que ii le 
Soleil navoit point ce mouvement 
particulier du couchant au leiiant , & 
qu'il ne fift que lelaifler emporter au 
premier mobile , il le coucheroit tous 
tes jotu^ pluftoft qi^il ne fait de cet 
elpace jde chemin qu'il- &it en ion par« 
ticulier , qui eft vne trois cens fbixan- 
te cinquième parùé, ou envir(Mi, de 
ibti.cQurs. Cela eftaoçdela force, com^ 



/ 
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me ceux qui (uivent l'opinion de Pto-^ 
looiée en convienneat $ n'eft-U? pas 
vray , que prenant le paÏÏâ^e au pied' 
de la lettre , ( car il faitt que ceux qui' 
s*en veulcsnt Cervir le prenneut de la* . 
forte, pource que s'ils veulent y donner 
vue explicatiof» , ce ne fera plus le 
paâage qui fera foy , ce fèra^ leur ex- 
plication 5 & alors chacun fera receu 
a donner la Henné-, & it nçr lèra plus 
queftion du pai&gede l'Eaiture ) fî, 
is-je, il le faut prendre au pied de la 
re ; cpuRid loHiè commanda au So' 
leil de s'arrefter, le Soleil ne deToit-il 
as s'arrefter dans Con cours particu- 
ier, ne plus marcha: & fe laiflèr em- 

Sprter au premier mobile {ans refi- 
raiice ? & alors ne(è ftift-il pas couché 
pluftoft qu'itn'eufl fait d'vne troiscens 
Ibixante cinquième partiede Ibn cours j 
& le joar-n'en euft-il pas eftê accour- 
ey d-autant ? ce qui euoit contre Tin- 
tention die loTuè. 

Pdor €ak& entendre <^la pîus' dài- 
rement , il faut ^imaàner vn batteau 
fort long , preft à paÔer fous vn pont 
eà le courant de l'eau l'emporte , & 
que dans ce batteau il y a vn' homme-. 



I 
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qui marche de la proue à la pouppe, 
c'eft à dire contre le cowanc de Teau^ 
il eft certaia que ii , lors que ce bat- 
teau paflè fous ce pont , l'on comman- 
de à cet homme de s'arrefter : cet hom- 
me emporté qu'il eft par le batteaa , 
pailèra fovs le pont , pluftoft que s'il 
continuoit à mardier devers la pouppe. 
. Il en eft de melîne à l'égard du Soleil , 
ièloa l'opinion de ceux qui aJl^uent 
le padàge de l£criture j cependant 
l'on fait grand bruit fur cela , & l'on 
aie à Thtf etiqne contre: ceux qui ne 
veulent pas Ce rendre à vn texte il ^r- 
mel ; & néanmoins, il (e trouve qu'il 

{>rouve le contraire de ce qu'ik veu- 
ent eftablir; • 

Ceft dbnc abuièr avec beaucoup 
dr'irreverence de l'Ecriture , que de 
s'en fèrvir ainfî pour des chofes de 
néant, & Fexpofer de la iôrte-. à -vne 
telle contradiâion. Laiiïbns àpaitnos 
] fcieaces vaines & inutiles , traitonsrles 
par nos règles ^ar nos maximes > 6c 
parnos expe|(ences. naturelles , félon 
les forces & les qualitez des caiues fé- 
condes dont âlles peuv^ dépendre 4 
& n'appliquons les parole des. fàints 
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Eicrits qu'à des choies iàintes pour qui 
elles ont efté diâsèes. L'on tient qu'A« , 
braham a efté tres-fçavant en Auro- 
nomie, & rEcriture n'en parle çoint, 
comme eftant vne choie au deilbus & 
indigne de fà réflexion. Mais iînifibns 
no{tre digreflion , qui ne laifiè pas. 
d'eûre vtile pour «npeicher que nous 
ne nous fervions des choies iàintes en 
toutes occaiîons , ielon nos caprices , 
les meilant temerairetneot avec le» 

profanes. 

A Tégaitl da deilàlement prettenda 
des eaux de ià Mer viiible avant que 
d'enti er dans ià Mer invilible, nous en 
aTons parlé iùffiiàmment iur l'opinion 
de Cardan 5 félon ce que nous en 
avons dit , qui eft le fentimènt des 
meilleurs Chimiitcs de ce temps , ce 
deflàlement iè devroit d'autant moins 
feire que la percolation qu'il iiippoie 
ne iè reroit iuivant ïoo. opinion que de 
haut en bas. 

L Y D I A T. : 

LYdiat Académicien Anglois, dans 
vn Traité qu'il a iaitiiirnoiire fu-* 

jet, impcioié à Londres en at- 
• trihue 
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tribue l'origine des fleuves , quant à la 
matière , à la mer , d'où il veut qu'ils 
tirent leurs eaux, comme d'vn ample 
& vafte refervoir , par divers canaux , 
veines & ouvmures qui ibnt (bus la 
Terre , ôc d'où ils rident incontinent 
après la meilleure partie de ces mefines 
eaux , Cmvaat en cm , tomme il le dit» 
les paroles du Sage dans TEcriture làin- 
te : Que les fleures tiennent de la Mer - 
& y retournent^ Quâint à la manière 
dont cela iè peut taire ; il ibuflient, 
iùfvant ce que die Ariftore , qu'il n'y 
a point d'abmrdité de ox>ire , que i'eau 
qui eft dans les cavernes de la Terre , 
s'èleve juiqu'au (bmmec des monta- 
gnes , par la metme raifon que nous la 
voyons s'élever de la Mer jufques à la 
moyetuie rera.otti de Tair , 6c que cette 
élévation le Tait par la force de la cha- 
leiir qui refont l'eau en vapeurs , ce que 
pourtant Ariflote n'a point expliqué 
ni ceux qui ont fuivy ion fèntiment , 
dotit cet AutetHT fe plaint , s'imaginant 
qu'il a fupposé que cette chaleur eft. 
causée par les rayons du Soleil. Mais 
comme il ne fè contmte pas de cette 
dialem , il croit en avoir trow^ vue au- 

G 
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tre qui luy fenjble d'autant plus pro- 
pre a ion fiijet , qu elle luy doit fèrvir, 
' €oiQme il le dit luy-meime , pour va 
autre deHèin. 

Il dit donc , que la dialenr eft pria- 
cipalemetit ôc abfolument aeceiiaire^ 
pour ^re la refblution des vapeurs ea 
eau, lèloala doâriae mefineaÂhfto- 
te , & que le froid n y eft poiat necef- 
làire, qu'il fiiffit que le lieu où la va- 
peur eft élevée (ok moins chiuid que 
celuy où elle eft excitée. Ce qui 
peut vcHT ^par Texemple des couvertu- . 
res des alambics , &. encore mieux des 
couvercles des marmites , qui arrefteat 
& cootvotiâêat la vapeur en eau , à 
caufp qu'ils iont moins chauds que la 
marmite où l'eau bout. Que par cette 
raiibn plus la chaleur lêra ^ande, plus 
la vapeur le fera aufll , pourveu qu'il y 
ait bèancoiç d'eau ou d'hunudire j Et 
comme il y en a beaucoup dans la terre 
qui doit iervir à la génération de celle 
oes âeuves; il iàut qu'il .y ait auffi vue 
grande chaleur pQur çaui^r aiTçzde va- 
peur & aHezd'eaa pour tous Iç^ âepves 
(jiion. voit couler dans Je n^qde. 
Toute la diffiçuké dQac^ 4it:Çvt Au« 
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teur> eftdefçayoiri^oàpeiitTaiircecfê 
chaleur. Quelques- vas , dit-il, coai- 
me Balbus dans Ciceron au livre de la 
Naturedos Dieux, croyénc (uiek Ter- 
re a vne chaleur qui luy ell propre, 
juiquesràla communiqaer aux animaux 
pour leur donn^ la vie j mais ce n eft 
pas fou lentiment : car il croit au con- 
traire que la Terre, iebn le lètuitneat 
des Pedpateticiens , (blide ôc pelante 
'c<Mnnie elle eft , doit eftre froide. Ce 
qui luy doane occaiwa de diicoter les 
càulès que. quelques- vns ont voulu 
•dbtHi^ a ia cnaleur qu'on reconnoift 
afièz {buveot eftre dans la terre, qiùls 
diieiit venir du Ciel & des rayons 
du Soleil : mais il rejette (brt cette opi- 
nion , pource que Voa ne voit pas» 
dit-il. que la chaleur du Soleil puiflè 
pénétrer plus de quatre oacinq pieds 
dans la t^e , aux p2^s meime où iJt 
eft le plus ardent ; comme (bus la Zone 
Torhde, od les Trozlodites ne finit 
pas leurs cavernes puis avant dans la 
terre. Que non lèulemeat va mur de 
pierre de deux ou trois pieds d'epaifr 
leur, mais va petit arbre avec le peu 
de fçiiilies qu'il peut aToîr , empelche 
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la chaleur du Soléil , encore '^jne Tati? 
d'aleatouribit par-niaflièpejiiè diir&tdûe 
sa feu, & que d'ailleurs la Te^^ au 
mefine temps froide à huit oiuàisr'pieds 
de proâ>adeur, bien plusiiqi/jen vnô 
autre fàiibn. j & que par ceifte rniiot^ 
la chaleur qui.fè trduve daôs ia^Terre' 
à quarante ou daiquante toiles- ds pro<f 
fondeur , ne peut pas eftre attriiuiéfe 
aux layonsduSoleif.m ai!i&ioe(f^<m 
appelle ant^eridRaie, qui ne peut* pas 
avoir vne-aâion de pluscgrande eft^ti-» 
due que m^jnes rayon»da SdU « 
car il iâU£:bieh croue.)ijlitirril, qucie 
froid natur«lrâe cbt<élèmeiit folide;!& 
épais, a bien plus de fprce.;poui' tsh 
cliaflèr en haut la .chaleur dû .Solei , 
iç cette chalew SoJçil portée.^ 
fî léger SûXx dllié qji'U e{l «'.i^'ea 
peut pas avoir- pour iiepouflèr au de- 
. ilafts cette firoidoir oatureUede la X^p* 
re $ que la chaleur qui pourroit y ei^re 
entrée par des fentes & ouvertures, i 
des difpoiîtLons par ià oature , à caûi^è 
' de là légèreté à s'en retoui'ner en haut , 
& qu'elle eft d'ailleurs combattue pàc 
]a fraiicheur de la nuit , qui la fait périr 
eotieremeat avatK l'Arrivée du ma;ia j 
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bien loin <Je fc pouvoir conferver jul* ' 
ques à.i'hyver. 

Que coinme il cik ceitaia ^ue Teau 
de la pluye ne. peut pas mouiller It 
(erpe . plus avant qfis huit ou ' dix 
pieds , & que pour cela il faut avoir 
recours à d'autres eaux pkour foiariiir au 
cours des Foocaines ^ H ùm auffi trour* 
ver vne autre chaleur qucr- celle du 
$oleil, piiis quelle ne. peut pas eotrec 
' pius avgut que quatre ou ciaq. pieds 
pour exciter de Li vapeur dans les lieux 
de la terre plus profonds j . que cette 
chaleur eftant fituée bien avant dans 
les entrailles de k terre , diminue k 
m^^&i queUe. aipprocke de ià £uper-!L^ 
^çjtt eft diffipée en Efté par les^ 
ntfôns du Sokèk qui luy ouvre des 
J2a{lages«de.nieime.qu'elle eftaugmen- 
tée enhyvèr à caulequ elle eft arreftée 
par le froid & k. gelée , comme il le 
remarque dacxs les puits profonds. 

<^at au prtfictpe que cette cha- . 
leur peut avoir > il croit le trouver ea 
examinant k chaleur des fontaines 
chaudes , qui Ce yoyeat en quelques 
endroits du Mondp -, pienùeremeat eà 
fàifànt voir qu'elle ne peut procéder " 

' G iij 
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des rayons du Soleil , tant à cauiê dé 
ce qui a eftè dit cy-deflùs, qu*à caulè ' 
que ces eaux-là fèroient plus chaudes 
ca Eftè qu'en Hyver , ce qui aeft 
point: ni de l'agitadon éc mouvement 
qu'elles ont dans Icar cours (oùs terre, 
par les differens détours pierreux oà 
elles paflent , puis que l'eau ne s'échauf- 
fe point quelque agitée qu'elle puiflè 
'éftre: ni du foufi*e ou de la chaux 
qi^elles peuvent rencontrer en lejir 
chemin, puis que le iôufre n'aaucimél 
chaleur s'il n*eft allumé , & que la 
chaux jfêroit confùmée il y a long- 
temps. Aindiiereftant plus aucune ani- 
tre caufe pour produire cettechaleur, ij[ 
cûnclud quelle ne peut veiiir quedVn 
feu Ibufterrain , qui feul eft capable- 
de l'exciter & de Pentreteair telle que 
nous la voyons, fè fondant iîîir le té* 
moignage d'Empedoclez rapporté par 
Seneque , qui veut que telles eaux 
. (oient échauifèes en paflânt par deifiis 
des lieux où il y ait de ces feux ca-' 
chez , comme on le peut conjeâu-< 
rerpar celuyde la montagne Ëma, 
6c autres fembUbles, 
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ReJl-exionS fur opinion dt Lydiar, 

/Tout ce qu il y a de difficulté dans 
lopinion de noilre Âu(eur fe réduit à 
deux points principaux ; le vremi&e. eft 
ce feu {bufterrain qu'il eiUblit pour 
convertir l'eau de la Mer en vapeur , 
& eniùite en eau ; l'autre eft pourquoy 
la Mer n eft point devenue douce de- 
puis qu'il y entre tant d'eaux douces 
des fleuves ôc des fontaines : car tou|: 
le refle eft aisé à luy accorder. 

Quant au premier; il eft yray que 
la Mer eft va trefor iuffifant pour 
fournir des eaux aux fontaines & aux 
fleuves , autant <^ils en peuvent avoir 
belbink L'on (e peut auuî imagiaer af^ 
fèz de conduits lous la terre pour leur 
donner moyen de iè répandre par tout^ 
les conjedures en font évidentes j 6c iî 
le feu qu'il iiippofè eftre dans la terré 
eftoit vniverlel & ailez grand , l'on 
pourroit auflî demeurer o accord de 
cette diftilladon perpétuelle : Mais 
d'admettre par toute i'eftendue de ht 
Terre vn feu- ardent & continuel, 
c'eft ce qui choque le (èntiment ordi- 
.naire : car de croire que celuy de tous 
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kiElem eus qui paflè pour le plus lé- 
ger , ibic posé dans le lieu le plus bas 
pour y demeurer en vne pà'petuelle 
contrainte, luy qui fait de iî grands ef^ 
forts pour /e mettre eti lib^ , & que 
Poa ne peut pas mefme tenir caché 
fàiis qu'il en donne des iîgnes ; c'eft • 
où il a'y a nuUe apparence. U eft 
vray qu'on voit des montagnes dans le 
Monde d'où il £brtdu^i contiauelie' 
ment, mais aulTî neft-il pas caché ^ il- 
(è fait voir aflez , & donne fouvent > 
des marques de fa- fierté. Et cotmne ■. 
ces feux ont peut-eftre efté de tout 
temps , & qu il n'en a point paru d'au- 
tres dans r Vnivers^ue ceux-la , il faut 
6roirfiX{u'iln y en a point d'autres aulli ; 
èc que s'il y en avoit ils fe feroieiit voir 
comme ceux-cy , iinon avec autant de 
force , du moins en quelque façon que 
ce ftift. Vn feu vniverlel & continu 
defTous toute la furEice. de la Terre 
^ de la Mer (ans interruption , coûj ours 
ardent , deyroit avoir davantage de 
£>upiraux que les 'trois ou quatre que 
nous connoiflbns 5 & la fumée des cno- . 
fcs qu'il confùmeroit pour s'entrete- . 
oir, le ièroit fait .voir il y a long- temps 
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Far vne infinité d'^ukoits ^ ou hiea elle 
aurait étoi^. 
Les Fontaines d'eaux chaudes qui 
luy donnent, comme id dit, occaiion 
de croire ce feu fôufterraia , font à 
mon avis ce qui l'en devroit pluftoft 
£iire douter : car s'il eft vray, comme 
il le dit , que la chaleur de ce feu di- 
minué & le perd en ap]MX>diant de la. 
iiidàcede la Terre j il taut que le &u 
qui échauffe ces fontaines fbit bien? 
prodie de cette AirÉtce , puis que &> 
chaleur a vn effet affez grand pour les 
faire bouillir en fortant j & néanmoins 
depuis le temps qu'elles coulent, Toa 
ne s'eft point encore apperceu aujs 
pays où font ces fontaines, qu'il y aie 
dufeuaiideâbus. L'on na pas meune 
veu ni ienti de fiimée , ni aucune odeur 
de fouffe ou de bitume , ou d'autre 
matière que ce feu- devroit confumer 
pour fbn aliment ; là chaleur fî pro- 
chaine devroit av(Mr deff^dtié toute la 
terre d'âlentour & y avoir fait des ou- 
vertures par lelquelles cette fumée au* 
roit paisé ^ elle aevroit.avoir cuit ôc re- 
cuit les pierres ,des canaux par Icfquels 

coulent les eanx^ 2cre4uit toutesc6U6s> 
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de k montagne ea chaux, quiie ieroit 
éteinte & difibuce par ces .mefmes 
èanx , qui en auraient efté blanchies & 
troublées : ces eaux auroieot audi ame- 
né avec elles tout le dedans de la mon- 
isme , qui Ce ièrdtt aufll creusée petitâ 
petit : il s'y feroit fait vne large ouver- 
ture dans laquelle la ^taine melme 
(èièrokabylinée ^ ôc enfin le feuauroit 
paru comme il a ^t aux montagnes ar- 
dentes qui iont dans le Monde. Cepen* . 
> dantle contraire le voit dans tous les en- 
virons de ces Ibrtes de fontaines, la terre * 
ne iaiâè pas d'y eftre couvote d'her- 
bes, 6f de produire des arbres, comme 
yn antre lieu ; les habitans ne font 
miU^ncnt tttcoimnodez, ni de k cha- 
leur de k terre iùr laquelle ils habitent, 
ni ^k fiaauvaifè odeur de kfiimée de 
ce feu caché ^ ils ne crament ni trem- 
blement de terre , ni qu'il f& faflè des ' 
ouTemu-es ôc des ^yfines } & ils n'ont 
jamais eu aucunes marques ni %nes 
qui leur puillent donner cette crainte. 
Q^nd on creulè des puits en cesiieux- 
k i on n'y ièat point de chaleur plus 
grande que -lois qu'on en cr&âfc cr% 
^autres pays.: ce qui pourtant devroit 

I 
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eftre , puis qu'ii yavn fèafipr<»die& 
fi ardent. Il oe hut pas dire qu'il n'y 
a que lefèul endroit, ou les feuls ca-* 
Baux par lefqueU ceseaux -paflèot, od 
le £su Ëifle (on adion : car quand 
meime la chofe (e feroit de la forte 
que X.ydiat le luppolè , & comme il 
lewlique par vne compaiaiion qu'il 
apporte de certains ferp^s de bronze 
creux ayant pluiîeurs tours & retours ^ ' 
polèz lur le leu , dans lefquels de l'eau 
y enix« froide & en fore dume , à eau-' 
& du idour.qu elle fait dans ces canaux 
échauffez en paflànt par leurs divei's 
retours iln'y trouveroitpas icmoMnpre : 
car ce feu dont il parle ne peut pas^ 
agir (i particulier^ent fur les canaux 

debr<mze) quilne Êifiè iendr là cha« 
leur forcement bien loin à l'entour $ . 
anfll ce teu (bufterrain ne peut pas 
borner ià fphere. d'aâivité à ces Csak 
canaux par où pailênt ces eaux, & la . 

SRmde nrce qu'on doit croire qufil a, 
oit iàire croire aufli qu'elle ei£ d'yne 
grande cftendue. 

Noûre Auteur pourroit bien fe mê^* 
prendre quand pour preuve defonfeu 
u>uilerrain , il ailegue la dialeur que 
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rx>a reHèat dans la terre en hy ver, la-* 
quelle il croit eftre causée par ce feu 
(bnft^TaiçL. $ diiàac que la çait poàt 
laquelle oçfte chaleur, lè recoanoift ea 
Hyyer & non pas eii Efté , eft '"qii'eii 
Hyyer la terre eftaat reflerréc par le 
deâîis, a cauie du iroid & de la gelée 
àa ééiors , rênûfermo& letieîit ditia 



oftaat ouverte par les rayons^dn Siaidl, 
cette chaleur s exhale fiicileme^it& Qe 



. douté que la chaleur 6c la fraifcheon 
dtt dedans de la teore fiiâeot ax^elles;^ 
6c après quoa a iait des experieaces & 
dès obfèrvations exaâies fur ce fait-Lt 
pour ea eftre éclaircy , il n'y a.. pat 
fieu de le recevoir. Ces .expériences 
ont feit contioiftre que cette chaleur 
ôc cette &ailcheur nelbatqu'voieniel-^ 
me cholè : ceft à dire quau dedaas de 
k Terre il. y a toujours vne mefinc^ 
tj^perWie^&chalfiuc&de firai^eiu^ 




iè fèût pas. 
: Ce râi(biinemeat eft ai£irânafiat 6}rtî 
ipecieux: , & dans rn autre temps pour--i 
roit elbre.receu: msis.deDuis quonusi 
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pour ^ike lYoir qu'il fait inoias chaud 
ea Hifiw jàam la Terre qu-en Ëfté » 
biea bia qu'il y fade plus chaud com- 
me le prétend Lydiat. 
-'.Ëc.incHcy comtn^ ûeaz efté 
desiexperxeaces , dcMit}ay eilé nioy-' 
mefine témoin. Dans les caves de l'Ob- . 
ferv^ofre< Royal à Paris qui ont 84. 
pieds de profondeur^ l'on a mis deux 
Thermomètres d'é(pnt de vin , fermes 
&.de trois pieds de haut chacun, cous 
deux -eiifermez eniètoble.dans va ca- 
veau fpacciccdier, * La prefaiiere année 
qu'ils^y' rfiiceot wsàSy qui fut en t <^7 *. il 
y eut du manqueniént dans l'obfèrva- 
éba , en ce que. l'on n avoit pas mar- 
^pk bien précisément les élévations de 
les àhaxmmem de^ .Thermomecres : 
ae«utioihs;on ae J^iilla pas. de voir ai^ 
lezqué>la chaleur eftoit prçlque égale 
en H3fver&etl< ËÛQ..Mats.au mois de 
]aavier:del!année id72^1e 13. jour de 
ce mois, quiflitvn des plus froids de 
l'Hyver, je niarquay iiu: Je canal de 
ven e des Thermomètres , la hauteur 
de refprit de vin , iîvïi tndt qui ne fe 
pouyoit e^Acer , & y. eibot. retourné 
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Je feptiéine de luillât eafîiivaat^ qu*ii 
faifoit grand chaud, je trouvay que 
reiprit de ym n'eftoit monté an deUi» 
de la marque , que d'vii quart oad'rir 
tiers de ligne feulement. Si Ton veut 
donc en croire ces deux Thecmomo- 
tres , il y a vne égalité de température 
dans cescâTesenHvyer&eaBfté; &it 
fon veuticrupuleuièment prendre gar- 
de à cette petite différence qu*ils font 
remarquer , il ùmàra, conclure auffi 
qu'il y fait plus clmd en £fté quea 
Hyver, ce qui eft -contraire à ce que 
tout le monde a crà jui^ies à prelènt; 
lay fait encore en mon particulier vne 
autre (emblable obfèrvatioii fin* la chsL^ 
leur des puits, (car c'eil fiir celle-là 
quenoftreAuteurie fonde particulier 
reànient ) laquelle fay trouvée^é^ale ea , 
Hyver ôc en Efté , par vn ièmblable 
Tnermèmetre que j'y ay defcendu 
dans le plus ^and £roul& dansle plus 
grand cnaud de cette meftne année 
«tf72. fur lequd véritablement je t^ayi 
pu faire la remarque de la petite àiff^' 
rence des autres ^ par la difficulté qu'il 
y a de' r^irer promtement le Ther-r 
mom^e du fonds du puits , à cauie du 

1 
J 
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péril qu'il coure de Ce cafièr : mais â 
cela prés je l'ajr retiré dans le melîne 
eftat en vne ùàSea qu'en ïaipte& ; Se 
* cependant fî ces Tnermomecrfô a- 
voient efté laiilèz en plein air , la li- 
queur auroit nioiuè dans leur canal 
dVne iàiibn à l'autre plus de quinze à 
feize poulces. 

Mais pafîbns outre j s'il y a ta feu 
fôufterrain , comme le prétend noftre • 
Auteur , & qu'il fè iâilè par (on moyen 
Yne diftillation continuelle, pourquoy 
eft-ce que les fimtabes & les fleuves 
augmentent en Hyver & diminuent 
en Eilé f Ce feu doit eftre toujours 
^al , & les eaux de la Mer toujours 
en pareille quantité ; car fi cette égali- 
té neftoit pas ni dans ce feu ni dans 
cette quantifié d'eau , qu'eft'-ce qui en 
pourroit eftre caufe , & comment les 
vidffitudes de cette in%alité pour- > 
roient-elles eftre regléescommele ibnt 
celles des accroiflemens & decroiûè- 
mens des Fontaines ? Ileft vray que la 
Mer a des augmentations , mais c eil 
aux deux EquinoiKes , & les fontaines 
nè croiilènt qu'vne fois Tannée. Pour 
ce qui eft de la dialeur de ibn feu 
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qu'il dit s'augmenter par le froid Se par ^. 
la gelée du dehors, ilne gele pas par 
tout où il y a des fontaines. ^'^ 
L'autre point de difficulté eft , com-" 
ment Teau de la Mot ne devient point 
douce; puis que dVn coftéil y entre 
continuellement des rivières dont les . 
eaux ibnt douces ; ôc de l'autre il ibrt 
de cette meGne Mer par divers canaux, 
des eaux iàlées qui is'epandent partout 
te la terre dans les concavitez qui y 
font, ôc qui y laiflent leur Cel quand 
cette difttllation (è Êut ; & depuis le 
temps que les Rivières verient dans la 
Mer des eaux douces & diftiUées, & 
que tout ce qu'il y a pu avoir d'-eati 
ialée dans la Mer , doit avoii* paisé de-» 
puis ce temps-là par ces. canaux foU'* 
fterrains , & y avoir .lai(sé (on lèl ea 
fe diftillant ; il devroit eftre arrivé 
deux chofès, Tvne que la Mer ne i»* 
vroit plus efbre ialée; l'autre que la 
Terre devroit eftre pleine de lèl en 
grande abondance» & l'on en devxDÎt 
ti'ouver dons le fonds de toutes les 
BKmt^nss plus que de ^ble. 

• * • t ' j 

• * 

DAVITY. 
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Pierre Davity , ^itis ion livre di| 
Monde impomé ea 1^37. croie, 
que les Fontaines viennent de la Mer 

Eaç la railpa de ce paHa^e célèbre de 
Eccleliafte: Q^e les Riyieres yienmnc 
4e la Mer , & qu'elles y retournent y 
féuu qu'elle en fait trop remplie^ Car 
. il ne peut croire > dit-il , qu elle puft . 
recevoir tant d'eaux tàos déborder, ni 
auili que le Soleil ôc le vent en puiflo , 
i^ e exhaler autant qu'il y en entre ; 
&cela d'awant ouMns que la mût , ditr> 
il , repare.^a&z par le moyen de l'air 
le dommage qui luy vient de la part 
du Soleil & des vents , ce qui luy eft 
commun avec les Rivières. Celalup^ 
posé, il croit que la Terre eftantron-. 
dfi'& pleine de plufieurs. ouvércures 
Se de pluiieurs caïuux, la Mer par la- 
grande pe&ntenr pouflè fa eaux paf 
ces canaux^ & la fait ainfi monc^ au. 
haut des montaga^^ruppolànt, com->. 
me feot les antres , quelles «aux de Ut 
Mer perdent leur amertume leur 
leùre en paflànt par plufieurs & diffe^ 

sent;» cetre»*.. tt .adiiwt: fAurtane-i^ 
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vapeurs de la Terre , qui s'ép^HIiflnie 
peuvent fe convertir ea eau dans let 
concavité/ de la Terre , &,fè joinà^e 
àcellesdek Mer pour rendre les ibuiw 
ces perpétuelles. 

Reflexions fur ^opinion de Ddyity, 

Il n*y a rien à remarquer fur cette 
opinion qui n'ait eftè dit; & la confî' 
deration que ùk cet Auteur iùr la ron- 
deur de la Terre , qu'il croit fèrvii* à 
- ion opinion, i&it voir qu^il-ne (çavtMt 
guère ce que c'eft que cette rondeur 
de la Terre; ni dequoy elle peut la*- 
vir, oune pas (èrvirà iba dellèior, 

M' DESCARTE S. 

REnè Deicartes , dans ion Kvredes 
Principes de la Ptilofaphie , im* 

firimé à Amfierdam en f '<^44. .eftdb 
avis de beaucoup Vautres } il qroit 
que les Fontaines prennent leur ori- 
^e des eaux de la Mer , qui mcuiteat 
jku haut des montagnes par évapora- 
tion , & que c'eft cette é vaporaûoirqui 
rend douces les eaux iàlées. Et voicy 
coniment il eftablit la àiofc. Il d^ 

'^*3n coiiimeacemàir do Meiade ^ ià 

I 

«' 

•m. * 

' * 

\ 

) 

« 
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tnâtiere de la terre seftaat rom{xiê & 
fracâfsée , dVne certaine manière qu'il 
décrit j il refta dans la Terre beaucoup 
de large» ouvertures par leiquelles il 
recourue, dit-il, toujours autant d'eau 
de la Mer vers le oied des montagnes « 
Qu'il en fort par les (ôurces qui lont 
- iur ces meftnes montagnes : mais qu'il 
n'y a que les parties d'eau douce qui 

guiilêat monter en haut à caufe qu'el- 
is font déliées & flexibles , & que les 
parties du fèl demeurent en bas , à eau- 
le qu'elles font roides & dures & qu'el-r 
Iss ne peuvent pas eftre changé^ fa- 
cilement en vapeur , ni paiïer en façon 
quelconque parles conduits obliques, 
de la terre y éc qu'encore que cette eau 
douce retourne continuellement dans 
k Mer par les fleuves, la Mer n'en de- 
tdenc point plus douce , pource que , 
dit-il , la mefme quantité de iel y de- 
meure toujours. 

Réflexions f w V opinion de M DefcarttS, 

De la façon qi^e l'eot^d M' Defcarr 
tes , il ne fe làiive pas de la difficulté du 
deflalement de la Mer , quoy qu'il taf* 
çhe de le faire quand il s'en fait ro(>j6n 

... Hij \ 
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âàoa à luy-mefîne. Car fî révapora", 
tion fait que les eaux de la Mer laiflèat 
leur loi en bas , c*eft autant de fel qui 
diminue à la Mer > dans laquelle il ne 
peut plus retourner , puis que , comme 
il dit, il coule .toujours de l'eau de la 
Mer vers le pied d^ montagnes, pour 
remplacer celle qui en Ibrt par les lour> 
ces. Par ce moyen donclaMer devroit 
eftre adoucie depuis le temps que ces 
ècoulemens continuent , de qu^il en Cort 
tiax d'eau falée qui n'y r^ourne point 
avec Ibn fèl j & la Terre devrcnt eftre^ 
toute pleine de celuy que ces eaux y, 
ont lausè en s'évaporant, & en mon- 
tant douces au haut des mont^;nes. Il 
dit pour réponfe à cette objedion , que 
laMe^ne s'adoucit point, àcauiè que 
la melme quantité de fèl y demeura 
toujours. Mais cette répon/e ne iàtis^ 
ùàt pas : car It les eaux de la Mer qui 
coulent fans ceflè vers le pied des moa-^ 
tagnes y laiâent leur ièl , il në peut 
as eftre vray que la meune quantité 
e iel detiaeure toûioitrs dans les eaux 

On poiuToit néanmoins expliquei' 

cette rép(»i{è en çettç mamerç. Il dit 
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que les ouvertures que la Teire s'ere. . 
coofèrvées font tres-larges,&qu'aitifi 

' la communication des eaux du corps de - 
h Mer eft iàdie & libre deflous les 
campai^es ôc deflous les montagnes , • 
ou il luppofê qu elles coulent ae la 
Mer 3 & que cela eiibaat aiofî , TéTa* 

. poratioa qui {e fait de leau douce, . 
^oy qu'elle ne fe fàfle que deflom 
ces montres , doit efl:re coniid»%e 
comme fi elle Cg faifbit fiir la Mer meP 
É16, & â dêcduvëit , parla raifcwi de 
cette grande liberté de communication 
& de cette continuité non interrompue 
des eaux 4e la par ces larges con- 
duits 3 & en eflTet le fel ne s'élevant - 
point au haut des mcMitagnes, demeu- 
reroit txwiours dans ces eaux , qui ayant- 
vne communication libre entre elles ^ 
lie feroient qu'vn meime corps. 

Cette iblution pouiToit pafler pour 
bonne de cette forte , n*eftoit deux dif^ 
Bexditesi qdi ea reltiltent. LVne eft , 
que fi cette communication eftoit fi 
facile , il devroit y avcMr de Teau de la 
Mer par toute la Terre, puis qu'il y a 
àos Fontaines par tout, ôi-Von devroit.. 

troiirei:. de l'eau de la mer dans pom 
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les puits quoa feroit de dix ou douze 
toifes de profondeur feulement, ce qui 
ti'efl: point ^ ces fortes de puits falez 
font très-rares, &plus que ne le Coat 
lesfontainès. La tâifbn pouf quoy Fou 
devroit trouver de Teau de la Mer dans 
tous les puits, eft que s il y a vae c^m- 
mofiication Uinre , comme il le donne 
à entendre , des eaux de la Mer avec 
celles qui Ibnt dans la Terre : ces eauX'^ 
là doivent monter dans la terreau nir 
veau de celles de la Mer , avec qui 
elles doivent faire vn équilibre. Or le^ 
plaines ne font élevées guère plus de 
dix ou douze toifes au deflîis de la fii- 
porfide de U Mer , comme je le diray^ 
dans la fècomde partie de ce difcours j 
. & partant les eaux de la Mer fe de- 
. vroient trouver par tout dans les plai-^ 
nés à la profondeur de dix ou d juze 
tKMles. 

L'autre difficulté qui naift de la 
ludoiî cy-deflîis , eft que tette fblu-' 
tioafaù: vae oppo^îcicHi avec ce que 
lé mefîne M' Delcartes dit eniiiice, 
lorsqi^il veut rendre ràiiôn poàrqtxi];^ 
il y a des puits làlez : car il dit qu'ils 
Ibot iàlez. ) ou à caufe qu il y eaixe 
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quelque eau de laMer (àlée & non per- 
colèe , ou bien à caufe que quelque 
eau s'eft écoulée de .la fùperfîcie de la 
Mer jufqu'au fonds de ces puits , qui Cq 
ibnt trouvez eftre de nivejuiayecceC'- 
te Superficie de la Mer. 

Quand il parle de cette eau iàlée& 
non percolee , il en parle comme 
d'vne choie extraordinaire, capable de 
taixàes ce cas fingulier & rare : Ceft 
donc à dire que toute llauti e eau de la 
Mer qui eft dans la Terre eft percolée, 
& que par vn ^aod hjoard celle de ces 
puits ne Teft pas : Néanmoins il <lic 
que ces eaux entrent Asats la T^re 
p^r des conduits tres-larges Oc tres-ou> 
verts j ce qui n'eft pas va moyen pour 
Hbs po'coler. Si d'vn autre cofté cette 
eau qui entre dans la Terre n eil point 
jPiercolée Se partant làlée, coitmeillé 
d<Mine a eittendre, quand il dit qu elle 
ne s'adoucit que quand elle monte en 
ïtaut redtnte en ys^pear , il n'y s pas de- 
qnoy s'eflonaer u elle entre dans ces 
puits , iàlée comme elle Teft naturel- 
Jemetit ; il y a donc quelque dxoit dans, 
cette foluticMi qui ne s'accorde pas avec 
ce qu'il a dit au^ar^vant , & qui font 
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enfetnble cette oppofiti on. • • • • • 
Cette autre railba qa^U ajouftepouo 
la fâleure des puits , que ce peut eftrô 
à caufe de l'ea" ^àlèe qui s écoule d«L 
la fitperâàe de la Mer jufques daii& 
ces puits dont le fonds eft de oiveaa 
avec la Mer, cetteraifofi, dis-je, fert ©h- 
«oee à coofirmer davantage ce q(ie j ay 
ditcy-devant, quil fe devroit trouver 
de reau iàlée dans tom le$ puifô des* 
plaines ,>pource que s'il peut couler 

. de l'eau de la Mer venant de Ci fiipet- 
iide ,dans vn putfis avee tant de uahn 
té & fi naturellement, il peut en cou- 
ler dans bien d'autres ; & tous les puits 
voifios de ceux-là, fe la communiqu!&- 
roient i'vn à l'autre par les veines de 
la Terre, & depuis lel^emosçp^il y m 

- a de îalez, tous les autres le djevroieat 
eftre, le ne parle point du grand éloi* 
gnement de la Mer, de ia grande 
diftance qui eft entre elle & ces lortes 
de puits : ce long chemin qui leroit da 
plus de fept ou hint ioeos lieuss en» 
quelques endroits ,>donneroit occafion 
à beaucoup tfécoulemais à. droite ji 
gauche , par la diverfîtè des terrains^ 
larçaçoatre des çi^fres , des labiés,- 




Digitized by Google 



r • 

DESFONl'AINES. p7 

des montagnes & autres obûacles , par 
le moyen defquels cette eau lalée le 
pourroit écarter ôc ^côre bien 
. plus de puits qu'il n'y en a : mais iî l'oa 
'veut pre ndre garde à la profondeur de 
<ces forces de puits , il ne fè trouvera 
pas qu elle fe puilîe rapporter à la fii- 
-perficie de la Mer , qui conftamment 
«ft beaucoup plusbaflè. 

P A P I N. 

Nicolas Papin Médecin à Blois , a 
fait vn petit traité De l Ori^iae 
. des iburces tant des fleuves que desTon- 
taines, imprimé à Blois en id47.avec 
deux autres traitez, T vn de la ialeure de . 
Ja Mer , & l'aucre de fou flux & reflux. 
Dans ce Traité des fources fôn opinion 
eft bien difiérente de toutes celles que 
j'ay rapportées : car bien qu'il convient- 
ne avec Lydiat , & en partie avec Car- 
dan & quelques autres , que la Mer eft 
Ja véritable origine des iources & des 
fontaines 3 il n' eu: pas néanmoins de leur 
Av\s y dans la manière àoat cela Ce peat 
faire , & d en tirela caufe de plus loin , 
que tous les autres Philolbpnes n ont 
Mit, 
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Il die que lors de la creadon du '. 
Monde il fiiC auITi créé vn eipriti, ^u'il 
appelle concretif , ou de concrétion , 
tenant Tue nature moyenne entre k 
celefte & l'élémentaire ; que par le '] 
moyen de cet efprit , les corps oà il 
. eft meHé reçoivent du àel ôc des éle- 
. mens les qualitez deftrudives &çoa- 
fervatrices de leur eftre , &fontmain.- 
Cenus en leur forme particulière, ibli- 
dité & confiftence , & en vue vnion 
tres<*êtroite uvec les iùbftances ete^o- 
gènes dont ils ibnt compofèz , ce 
qu'il appelle, proprement , oit-il ^ con- 
. cretioa» « 

Qi^ cet eforit concretif, par cettç 
qualité au'il a a vnir les chofès aufquel- 
les il eft meflè , les .re/ièrre de telle 
{ôite & principalement les liquides, 
quelles prennent vne forme fpheri- , 
que. Qu^il Êut la nieilleure & la plus 
noble partie du fel marin ; & que l'eau 
, de la Mer qui en eft remplie reflèr- 
•rant en elle-meime par la force de cet 
efprit. concretif, prend vne rondeur 
autre que celle qu'elle auroit avec la 
.Terre, fi fbn eau n' eft oit point conr 
trainte ôc ramaGée de la forte : .Que 
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cette rondeur dans les endroits de ÏOr 
cean où il eft le plus large , reprefen- 
•te à peu près vn aemy globe iîir ce^ 
de la Terre , & par ce moyea les eaux 
en (on milieu font élevées .beaucoup au 
d^iliis des plus hautes montagnes du 
Monde, quoy que les bords loient de 
niveau avec la roodeor de toute la . 
Terre. 

. • Cela ainlî ^^pposé , il dit qu'il eft 
&cilê à ces eaux ainfi élevées dans le 
milieu de l'Oçeaa , d'en faire monter 
d'autres juiques au haut des monta- 
ges , par les canaux (bufterrains , les 
labiés oc les terres par où elles paftènty 
lelquelles eaux fe deHàlent aufll par 
cette me(me percolation, dont quel- 
ques-vns des Philolbphes que nous 
avons nommez, oit parlé j & que ces 
eaux ea. laiftànt leur ialeure dans les 
. terres ou elles padènt y laidènt audî 
cet elprit , qui n'eftant plus meflèarec 
de l'eau, faitdes pierres. Qt£il y a des 
qualitez élémentaires qui peuvent aug- 
menter ou diminuer la vertu de cet 
efprit concretif , (çavoir la. chaleur & 
Thumidité, & quelles luy font com^ 
numiquées plus ou moins par la vertu 

I n 
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des A {1res > & phncipalemetit des dou-^ 
ze figues du Zodiaque, aulquels il at- 
tribue de diiFeretites qualitez de cha-*"- 
leur & de froidure , d'hiunidité & d»' 
(eicheroiîe. Que ces douze figues par 
leurs afpeâs / de (èxtil, de trine , de 
quadrat & d'oppofitioti , influent IVne^ 
ou l'autre de ces qualitez fèiches & hu- 
mides , chaudes ôc froides , qui (ont Ui 
Câulè de la tention ou relaxation de 
cette concrétion , & ceft ce qui fait 
le flux & le reflux de la Mer, & de 
tout cela il n'en donne aucune preuve 
que fbn féal témoignage, fi ce n'eft de 
• cet jelpht concretu qu'il dit pouvoir 
cflrre lenaré d avec (on fiijet pai" l'art 
de la Chimie, Ôc qui peut mefine fè^ 
reconnoiftre dans^les .putre^âions par 
vne acidité qui luy çft particulière, - 
Mais il prétend prouva* cette hauteur 
de Mer par deux expériences dont il 
ena £iit l'vne. I^a première eft de deux 
hommes dans vn mefine navire, Ty» 
(ùr le dllac , l'autre dans la hunne dit . 
maft , qui ne verront pas en nielme 
temps vn objet opposé : celuy de la 
hunne le découvrira avant l'autre à eau-- 
iè de Télevation où il eft , qui le fait 

* 
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yoir par deûùs celle des eaux de laMer^ 
au lieu que celuy du tillac en fera em- 
p^hè par cette meGne élévation des 
eaux qui fè trouve eatre luy & Tobjet. 
L'autre expérience eft qu'il dit avoir 
eftè en vne maifbn de plaiiàace en 
Italie , où. fur le haut d'viie moaca^e 
e-es-élevêe, il y a vn haflin de fon- 
taine pldn d'eau ju%ies à ie répan- 
dre par defHis fès bords , fiir l'eau du- 
<piel baffin , qtû eft - adùfémenc de ni'- 
Teau, il dit avoir coulé Ùl veue de il* 
voir veu à loppofite la Mer qui s éle- 
yoit beaucoup au deflùs , & qui par 
confèquent n'eftoit pas de myeau me(^ 
me avec le Ibmmet de cette moata- 
giie , qu'elle iiirpaiiôit de beaucoup. 

Réflexions fur ^opinion de Papin» 

■ Ce Philofophe eft â peu prés de la 
qualité de Van-Helmont 6i de Lydiat, 
«tt ce qui eft de reftabliflènient de leur 
principe : car i' vn veut qu'on luy ac- • 
corde sratuitement la vertu vivifiante 
qu'il donne à (on iàble ou terre pure. 
L'autre veut qu'on demeure d'accord 
dVn feu fbufterrain fous toute la ftirfa- 

ce de laterreicdluy-cy yeutpareillemlt 

ï iij 
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qu'on luy accorde ibn erpritconcretifi 
avec le* qualitez qu'il luy attribue , & 
toustrois«ti veulent eftre crus fur leur - 
parole. La différence pourtant qu'il 
y a des deux premiers a celuy-cy 
jfSi ^ que ce qu'ils (ùppalfifit ^^oit 
vray , la difficulté ne feroit pas hiea 
' corîfiderable;, il n'y auroit qrfà chm- 
Kir r opinion qm plairoit le pins : Mais 
pour ce qui eft de Papin , quand mel^ 
me on luy accorderoit ce qu'il uip- 
polè , la ciiofe ne ie pourroit pas & 
re comme il le dit j & la raifon eft^ 
que 11 cet efprit concretif a àfièz de 
pouvoir pour retenir Ifcs eaux de la 
Mer enièmblejulquesàlesfaire mon- ; 

. ter en haut & prendre la forme dVa 
giobej ces eaux ainfi élevées ne peu- 
vent pas en pouffer d'autres pour 1^ 
£iif è monter au haut des mont^oes : 
car il s'enfuit de (a propofîàon , que 
l'eau de la Mer n'eft pas en là liber- 
té, & qu'au contraire elle eft tellement . 

contrainte que £à pelànteur natui elle * 
eft moindre que la violence qae luy 

' Élit cet efprit concretif , qui la fait . 
d^eurer fiilpendue & làns adion. Car . 

, ièioà luy cet eiprit concretif a Va«^ 

» 
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Ycrtu de reflerremeat, qui venant de 

la eircoaference au centre , caufè cet" 
, te figure fpherique; & {îiivant cette 
I concrétion l'on peuts'inu^in^ que fi la 
Mer pouvoit eRre tellement fèparée 
de k Terre quelle n'y touchaft point, ' 
elle ie mettroit en forme de boule , 8c 
feroit vn ^lobe par^t. Il s'enfuit auflî 
ipie toute la Mer , ainfî remplie de cet 
«prit concretif , ne s'appuye fiir la 
terre que comme feroit vne bouteille 
rotide de v^re . pleine d'eau pour y , 
eftre feulement fbuflenuë' , fans que 
Feau puiflè s'écouler ni d'vn coftè ni 
d'autre : car la yertu de lefièfrement 
qu'a cette omcretion , fait fur l'eau ce 
que fait vne bouteille de verre. Cela 
eftant de la fbrte^ l'élévation de l'eau 
de la Mer au. milieu de lOcean , à 
quelque hauteur quelle puiflê aller, 
ne peut avour aucun efïèt pour Êiire 
monter les eaux qui font dans les ca-^ 
tisxBL de la terre jufqu'au haut des 
montagnes , quoy que plus abaifsèes 
que cette rondeur prétendue de la 
- Mer , poorce que cet efprit concreti£ 
empeiche l'atltion quelles auroient fi 
elles a eftoient point retenues par luy ; 

I mj 
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car la raiTon pourquoy l'eau monté 
âaas Vïi canal jmquesàla hauteur d'où 
elle vient j c'eft que n'ayant rien qui 
empdfche. fa pefàoteur d'agir , l'eau 
d'enhauc pouflè celle d'embas jufques 
â ce qu elle iôit parvenue à vue hau- 
teur égale, & en équilibre avec elle. 
Mais icy oà cet efprit concretif raflèm- 
ble en rond toutes les eaux où il eft 
nieflé , & où il force mefine leur pe- 
iàtiteur pour lesi&ire monter auddiùs 
de leur niveau j il leur ofle neceiiài- 
rement la liberté de poudèr en bas- 
ccHmne Sont les autres eaux libres , & 
quelque communication qu'il piùilè 
y avoir du fonds de la Mer aux mon- 
tagnes par les canaux de la terre , il ne 
; peut y avoir d a<!ïion impul{?ve par la 
raifbn de cette concFetion Ipherique, 
qui reHèn-ant les eaux , de la circon- 
férence au centre , fait que celles du 
fonds agiflent vers le haut , où eft le 
. centre de concrétion , pUiftoft que 
vers le bas ; & ne touchent au fonds 
de la Mer , que pour eftre ibuftenu& 
de mefme que feroit cette boutée 
dont nous avons parlé. Car encore 
igue noftre Auteur fiippofè vu relafr 
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cbement de cette coacreti(Mi- félon les 
divers aTpeéls des fîgnes du Zodiaque, 
cela ne donneira point d'impnJnon 
aux eaux qui iont dans la Ten*^ , iî ce 
n'eft lors que ce relafchenient fera en- 
tièrement accomply ; & que les eaux 
dè la Mer ayant pris la circonférence 
de toute la Terre, par la liberté ou 
ce relalchement les. aura miiès , n'atH 
. ront plus ce deiîr , iî cela fe peut dire^ 
; de tendre vers ce centre de concre* 
* tion; & àloK elles ne pourront £ûs:9 . 
monter les. eaux ( au cas que cela ie 
puft faire ) qu'au niveau des bords de 
la Mer , pource que tant que cette con- 
crétion agira , &,quelle fera plus forte 
que le reJafdieinent , les eaux de !a 
Mer n'aurontaucun deilr ni aucun pou« 
voù" de Ibrtir de la circonférence fphe- 
rique que leur impime cet esprit con- 
cretif : au contraire voulant toujours 
aller de la circonférence au centre, 
^es ne pouileront jamais ddiors; 
Mais quand lacholen iroit pas ainli que 
|e le dis , & qu'il feroit vray que cette 
hauteur iîipposêe des eaux de la Mer» 
puft Iràire monter des eaux auHl haut 

qu'elles le ièrôient elles^melînes , aoart 

* 4 
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. obilaatlaconcretioii^ y a-t-ilapparen" 
ce que cette impulfîon puft fe faire au 
û*av6cs du fonds de la Mer , au travers 
de taat de terres par lefquelles ces eaux : 
dcMvetitpaflèrpour miitter leur amor- 
tume ôc leur ialeure, duraat vn diemin 
de plus de mille lieues^ e.i quelques ea- 
èpom fans s^écarter f y a-t -il dans la Ter- 
re des canaux de cette longueur, aSez; 
bien joints ? L'on a bien de h peine" 
i conduire de Teau dans des tuyjUK de^ 
plomb durant cinq ou (îx cens toifès* 
feulement ; & quand il faut qu'ils éle-' 
veat leau à dix ou douze toiies ils fe 
rompent , il ny a point deiôudure qui 
puifiè relifter y Feau fe iatt paâàge 
quelquefois à travers le plomb mefine^ 
que ierojt-ce s'il la faîoit élever juf- 
ques à plus de ceiit toifes, ccmmie il 
y a aGêz ^e lources dans le monde 
qui font ;i cette élévation ? Cardan a-, 
fait cette remarque à ce iujet, &noil:re 
Auteur n'y avoit pas lî bien pensé que 
luy.De plus s'il arrivoit que par hazard 
on vinft à rencontrer en foiiillatuquel- 
qu'vn de ces canaux ^ ce qui n'eft pas 
impoiTible , cela iaooderoit vne Pro* 
vinçe. 
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jRour ce qui eil des deux expeheti- 
par leiquelles il veut prouver Coa 
êJevation. des éanx de la Mer j la pre-* 
miere eil rapportée dans la i phere de 
Sacrobofco , pour prouver feulemeat 
la rondeur d^ esaxx: de k Mer , & 
re vpii* qu'ellfô ne font quVn leul glo-. 
be avec la Terre , dont tout le mon-» • 
de demcvirc d'accord y Ôc me&ie ceux 
qui ont niyellé de longs efpaces , on& 
remarqué que la rondeur de la Terre 
etBporteiùr vae lieuë de niveau juique. 
àiix pieds. 

. Pour celle du haSûn de fontainê' * 
•dans cette maiion de plaiiànce enicarv ^ 
lie, dontilseft fèrvy comme dVant-. 
veau ; il y a beaiicoiip de choie&Adire. 
PremiereaieaC il peut navcur pas bien, 
fait fon oblèrvatioa 5 /econdemeiit 
quand la diftance eft grande , les ni- 
veaux de cette qualité ne loat pas fî- 
delles, pour plmieurs rations. Car ii. 
l'eau ne iàit qu va globe avec la terre,' 
comme il eft aiîîiré , parles chofès que 
nous VMons dé dire , il nV a pcùnt de 
portion deiîiperiîcied eau quineitMt; . 
celle d'va globe : or cette portion de 
globe a'eft point droite , & par conlèv 
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queiit ne peut avoir TefTet d'vn hou | 
niveau: & quoy que la difFeretice d« i 
cette fuperfîcie, â^vne fùperâoie plate 
foit tres-petice, elle eft pourtant aCez 
grande p^i^ s^oir yn grand eCet fié 
vne cKofe èloigaée ; par coarequcat fî * 
k (iiperficie de ce bafïîn a efté grati-^^ 
de y elle a efté iiijettedi^tie plas graa*^ 
de erreur; & fi elle a efté petite, il a 
efté maltaise de bien taire lobrervatiotii ^ 
eftant certain que les petits iaftnuneas 
géométriques ne loait d aucun vl^e^ ^ 
Mais quand bien je voudrois aban-^ 
donner c^e raiibn y qui n'eft peut-^ 
eftre quvae chicane de geometiie,^ 
Texperience £iit Toir comoien il eft 
difficile de juger du niveau des cho^^ 
(es éloignées : car fi vous eftes dans vne 
plaine avec quelqu'un de voftre taille^ 

Î prenez garde que Thorifon, c'eft à dire 
es montagnes éloignées , vous paroi- . 
fbont à k' hauteur de £es yeux ; ëcd 
vous montez fiir vne haute montagne 
avec la mefme permnne , le meîme 
horiTon vous paroiftra encore de moir 
me, c'eft à du-e a lahauteur dôfes yeux, 
comme quand il eftoit dans la platoe^ 
& la hauteuf de cett& montagne aau«. 
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ra rien opère fur lappareacs de ces 
deux horifons. , * « 

* De plus y il certainchez les Âilro» - 
nomes que les vapeurs humides foit de 
la Mer , foit de la Terre, caufent de 
^aâdes .refi^aâions y Ôc font voir beau« 
coup de chofès autrement quelles ne' 
font en eftet : coimne quand le Soleil 
ou la Lune paroifTeat quelquetois de 
figure ovale , en leur lever ou cou- 
cher j Elles les font auifi voir fur Tho* 
rifbn avant quils y ibieut montez , de 
par la raifon de cette melme refia- 
âion lèclipie de Lune qu on nomme 
horizontale, paroift avant mefrne que 
le Soleil (oit couché , & que la Lune 
foit aâuellement levée t en (orte qu on 
voit ces deux Aftres en mefme temps ^ 
ce qui ne fedevroitpas, puis que fé- 
cliple de Lune ne fêtait que par Tin- 
terpofition de la terre entre T vn & lau- 
tre. Ce qui cauie Tn eflec il eftrange 
eft que les vapeiu s humides foiit voir par 
refraétion IVn de ces deux Aftres, ou 
tous les deux après leur coucher ou 
avant leur lever. 

Cela fe prouve par vne expérience 
facile à faire. Prenez vn badin vn peu ^ 
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prof<md, mettez y vne pièce d'afgdât 
ou d'autre metail , & vous reculez , ea 



lieu ou TOUS ferez , puis fàns changer 
dQ place ^es mecore de l'eau dans ce 



élevé voftre œil. 

L'on peut faire encore vne autre 
expérience àpeu près fisiiiibIàble,doQt 
TefTet eft ailez plailànt. Prenra ra 
verre à boire » mettez dedans , par 
exemple vne pièce de uente fols , & 
Templifiez d'eau , puis mettez vne aiP 
iîete fur le verre , & la main iiir l'af*' 
lîete, & tenant le tout bien ferme, 
renverfèz Tafliete &: ]e verre eoi^n- 
ble, en lôrte que i'aîTîete le trouve 
X deflous ôc le verre deiliis ^ alors la 
pièce d'argent vous paroiftra (ur Taflie- 
te > en meime temps vous en ver- 
rezvne autre de la gi^eur d*vne de 
, quinze Cois qui nagera fur l' eau , telle- 
. . ment bien bite , que laillànt l'eau en 
repos il fera difficile à celuy qui ne 
j[çaura pas quelle pièce on y aura mife, 
. de i^voir quelle eft la véritable des 




la puiiliez voir du 




Digilized by Google 



' DESFONTAXNES. lit 

^eux. l'ay fait vne autreexpericn ce 
.plus conitderable, & qui dotuieà con- 
. noiftre que les vapeurs delà terre , fé- 
lon leur difpoiiâon , iont capables de 

que des objets éloignez paroiiièac • 
tantoit plus élevez tantoft moins , com- 
mè fî ces objets iè faauâbienc ou s'a- 
bailîbient aduellement. îenrappor'- 
teray icy les particularitez qui pour- 
ront ièrvir à découvrir la caulè d'vn 
effet fi fîr^lier, Voicy comment j'y 
ay procédé : lay pris pour objet à Ja 
, campagne, vn pavillon d'environ tren- 
te deux pieds de haut efloigné de demy 
lieue, lequel j'ay oblervé avec vnéhi- 



& rendue immobile iur yne feneflre 
dans vn gros mur ; & l'ayant pointée 
lùr le fbmmetdece pavillon, qui ré- 
pondoit au &l qui eftoit dans ma lu- 
nette, &qui eftoitde niveau avec elle 5 
je trpuvay que depuis deux heures après 
midy , que je commen^ay mon obfer- 
vation, ju^uau ibk, le haut de cette 
. couvermre avoit (emblé monter de 
huit pieds, en forte qt^il y avoit plus 
de la moitié de - cçtte couverture au 
^ deflusdufildemaluiiette. Ce jour- là 



nette d'approche 




attachée ^ 
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U fit allez beau avec pourtatit beauip ^ 
coup de veut , & il avoit plu duraat 
quatre ou cinq jours aupai'avant. Le 
lendemam au matta avaat duq heùrdi 
je retournay à ma lunette, & je trou- 
vay que le pavillon eftoit monté en- 
core beaucoup plus haut, ôc que je a ea 
vpyois plus qu'environ huit pieds par 
le bas ; de vne heure après il me parut 
defcendu d'environ huit pieds, enior^ 
te que mon fil coup oit la hauteur de 
tout le pavillon par la moitié , & il de- 
meura ainfi jufques â cinq heures du 
loir qu il delceadit de quatre à cinq 
pieds où il demeura tout le refte du 
jour. Tout le matin de cette journée 
lair fut fort humide à caufe de la pluye 
qu'il avoit fait toute la nuit , qui re^ 
commença à thidy ôc dura juiques à 
quatre heures du icMr ians diicontinuer, . 
Le jourfuivant vapeuapréscuiq heures 
du matin je retournay a ma lunette qui ^ 
n'avait bougé de ia fituation , & je trou- 
vay que ce pavillon eftoit delceodu 
encore de quatre pieds , à neuf heui'es 
de quatre autres ; & alors je voyois le 
haut.de ia co.uveiture au fil de ma lu- ' 
nette , comme quand je comme içay 

mon 
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mon obfervation , & à dix heures 0 
eftoic encore descendu de prés de huit 
pieds davâat<^e au dedbus du fîl de 
ma lunette on il demeura juiquVui fbir. 
tTout ce jour là il fie très-beau temps 
4vec beaucoup de Ibleil (ans vent j & 
le jour iiuYanti'ànq heures du matui 
qu'il faiibit aufll beau temps , je trou* 
vay mon pavillon au çneune abaifle*» 
mait que je Tavois îaaùis le ibir d« 
jour précèdent -y & deux heures après 
il recommeaça à monter de trois ou 
quatre {Nieds , Se la mon obiervatioa 
fiit interrompue, Ge jour là quoy qu'il 
fift : tres^beau temps , il y avoit vîi 
broiîdiatd tres«-èpats iur vne hviere 
qpii palîe derrière & à vne portée de 
ni&ulciuet de ce pavillon : mais il n'en 
eftoit point du tout obicuncy , & iliè 
i^bit voir fort clairement 6c fort nec- 
temeat, peue^ftre pl^us qu*aux awres 
jours. Tay recomniencé k mefme 
expérience en vn autre ternps qu'il 
fiàimt vne grande ièiohea*efie^ & qui 
avoit duré plus de fix ieooaines (kns 
dilcoiitinuer , où j'ay vu toujours la 
meime cholè, iînœL quei'éJevatioa& 
rabaiflemcot a eftoieat que de moitié. 

K 
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(iejceux demaprenûere ekp^ieoce, & 
que ïéhvaàon de mon objet fe fai/bit 
régulièrement dumidyau lbir,& l'a- • 
bsmeKoeat du niatin à nndy ; lie» 
que félon la première ïxa ÔL l'autré 
fe iaifoient indifFeremmeiit du màtia à • 
ini%^ & de midy au ibir. tliè voit pair 
tout ce que j^y ctit que Teau ou les 
vapeurs munides , qui parle grand ékK* 
gaemeat ^ leur èpaiflèur & iusor natu^ 
rc' d'eau, ont le meime effet que l'eau 
mdSne , peuvent ùkt yoàr des diofbr 
eftre élevées , qui font .ne^unoins haT" 
iès j & qu'ainfî ce que noftre Auteur a 
dk a dftè de bonne fby t mais; qifil a 
efté le premier trompé , & que cetee 
taer qu'il a cru voir élevée plus haut 
que le niveau de ceba^Sn ^ nel'dloife 
.pas ea efFèt : mais que c'eftoieat les 
vapeurs de la Mèr qui luy faifoieat voit 
akiis les eaux de la Mer plus liauties 
qu'elles n'eftoient en effet. Cette ex^ 
perience de nivefler lîtc le bord d'vn 
' batfia de footame , a'eft pa&vae cho-: 
le nouvelle i Avant que d'avoir^amais 
«Hiy parler d& cet Auteur ni de (ôa 
Traité, j'ay fait vne pareille oWèrva-. . 
tioalùr vu ibit^and hiffîn de foataia& 
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&r ync haute montagne: mais je ofay 
jamais pu tirer aucune certitude de cet- 
te forte de niveau , je voyois tout ce 

âne je voul(MS. Les mftrumeos de Ma- 
lematique font biea plus aiTurez , & 
ceux qui s'en ièrvent auroient fait il 7 
» IcBig'^temps cette remarque > ii ce 
qu'il dit elloit véritable. 
•; L'on peut&ire encore à noftre Au- 
teur vne objeâion ièmbJable à celle 
que i ay iàite à Lydiat » qui eil Tac* 
O'oidanttit & diminutioQ des fôurces^ 
tîa Hy ver & en Eûé , pourcequeièloo. 
(on opinion il ny en devroit point 
avoir , ou du moins il devroit v avoir. • 
deux accroiilèmens en vue année, (ça- 
voir aux cleux Equinoxes, où le relaf* 
chemeot de ia prétendue concredon 
cftplus grand qu'aux autres temps Se 
deux diminutions aux lôlftices ^ oufà 
ccmcretion a le plus de Ê>rce» ce qui- 
ne fè voit point. 

Mais que n'y auroit-il point à dire 
contre cette vertu de tendon & de rer- 
Jaxation quil attribue aux douze ikues 
^Zodiaque ? n'eft*ce pas vne moCb* 
quUfàutenœre luy. accorder gratuite- 
ment , commCk ioa elpcit concretif 

K ij 
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avec toutes les qualitez qu'il luy doone? 

GASSENDI, 

GAfTendi dans les Commentaires 
qu'il a fsdSs fur le dixième livre 
deDic^neLaerce de la Metheorolo- 
gied'Epicure j imprimez ea 164.9» eftt- 
me que les Fontaines & par confequent 
les neuves , dont il dit qu'elles Tont les 
cau(ès,ibnt produites par les vapeurs 
que les eaux Ôc la chaleur qui font dans 
kt^e excitent & font monter juiqu'à 
la voûte de les cavernes & coacavitez, 
où elles s'arrelleiit & le coiivertifletit 
en eau. neanmdiis les eaux de la 
pluye & des neiges fondues font h 
matière principale des Fontaines j que 
ces eaux & ces neiges peaaxeat later«) 
re,& delcendeat par les ouvertures 
qui font fur les mantagaes , & princi- 
cipalement fur celles qui iont pierreu-* 
fes & pleines de cavernes , & dans 
lelquelles il y a de grands receiptades 
ott elles s'aiïèmbdeiit , .& lortentsen 
fontaiaes avec plus ou moins de f jrce 
&de dia:ée , lebn que T ouverture eft 
phis ou moins ^aade , Ôc les rerervoifs 
plus ou moins {pacieu](.. 
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.Réflexions fur V opinion de Gajfendi. 

L'opinion de Gailèndi a quelque 
cho{èûe commun avec celle de Vitru- 
ve , & eft l opimon la plus commune : 
mais comme nous parlerons cy-aprés 
des difEcultez qui Retrouvent dans cet- 
te opinion , nous n'en dirons pas da-» 
vantage prelèntement. 

M' DV H AME L. 

IEan Baptifle Du Hamel en ion li- 
vre des Metheores , ôc des choies 
roililes , imprimé à Parts en 1 660, con~ 
iîdere deux, fortes de fontaines j les 
mnes oui ne coulent pas toôjours , & 
qui ie ieichent en £11:6, lefquelles l'on 
voit ibrtir du pied des monrag ies^ les 
autres qui cowent toujours & qui <or- 
tent du haut des montages, A celles 
qui ne coulent pas toujours, il donne 
pour principe les éaux tle la pluye i& 
de la neige , leiquelles d croit entrer 
dans les montagnes par diveHes ouver- 
tures , fentes & canaux : aux autres , il 
leur donne pour principe les eanx de la 
Mer, qui par des conduits ^oôtei^^s 

fe répandeat par tom; i^ii» la iàrÊu;ede • 
laTerf&j, 
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Il fondç cette opinion , première-- 
ment & principalement , ait-il , Gis. 
deuxpafîàges de l' Ecriture fabte, aoat 
le premier a eftè cy-devant rapporté 

{)ar lean Baptiûe Wan-Helmont , ou 
e Sage dit quQtous les fimyes entrent 
dans U Mer fans quelle en foit plus 
remplie 'y & ^u.ilj.y retourmfK pareil' 
lemmt pour recommeneer. s couler, dtt 
nouyeau^ L'autre paflàge eft de la Ge- 
nefe , ou lacob beoit (on fils loieph 
des beuediUtons du ciel , f «i yiennent 
d,etthau(ÀciafG despluyes, dit l'Au-. 
teur , que le ciel envoyé à propos j & 
des ienediStonS 'de lUhyfme ffm 
nent d'emkas , Cms que l'Auteui' ajoulle 
rien davantage pour expliqua* eettô 
l>etiediâioa demba$ » comme il a ^ 
pour expliquer celle d'ei^ut. £t pï^ii^ 
ces deux padàges il prétend protHrcxi- 
/ double (NÏ^e dés Fontain^. 

L'autie railon fur quoy il le fonder 
eft que les eaux des^plu.yes qioe-la Tot- 
c& ne l^auroit boire , & dont ejlç 
peut eftre moiîillée, lèlon le Sentiment 
de. S^eKpie ^ plus scmA qu&dix. pieds ^ 
neiçauroient caulèr auçunesiôurcçs ,. 
(înon celles q,ui ne. durent pas toûjpur^^ 
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_ dont il a cy-d&vant paiiè. Et puis au^ 
dft'il, il y en a d'antres qiii coulent 
toujours ôc qui iortent du haut des 
montagnes , e;itre des rochers où les. 
eattx de k plttye n ont puni monter ni 
entrer ; il faut bien.{î les fleuves viea* 
neat de la Mer, comme dit le Sage, 
que ces e»rx paâènt> par divers con- , 
duirs ôc canaux pour entretenir leu£ 
cours y & qu'ayant quitté leur {aleure 
8c leur amertume, en pailânt par befm- 
coup de di^erentes terres , elles loient 
élevées en vapeur julques au haut des 
ixu>ntï^a6s par k chaleur qui eft ton^ • 
jours dans la moyenne région de k 
Terre^ &qi]i t& causée par vn fea 
qdiï croit eÀi« dans le fond de k Ter» 
fc. Il ajoufte que cette élévation d& 
▼apettfs iè cappofte fort au CeaâmcAt 
d' Ariftote » qui dit que Tair dans les . 
cavernes de k Terre s'épaiflît & le. 
dirige en eau; croyant avecLydiat, 
dont nous avons parlé cy devant , qu'il 
^ut entendre k vapeur de l'eau, puis 
que . le mitable air ne pourroit pas 
HiâSi e à produire.autant d'eaux qu'il en 
coule iiir k Terre. Que-ces Tapeufs. 
ftwtfeMaleiiiCotélcYécsdans kicooduits 
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lie la Terre , puis que fur la Terre eHes 
font élevées ea Tair , quoy qu'il iok 
fluide, 6c toujours en mouvemeat jui^ 
. ques aux nuées : car il faut , dit-il , s'i-^ 
maginer que les conduits dans la Ter^ 
re , eftant-étroits fbuftiennent aisément 
les vapeurs ,& les empefchent de def^ 
cendre, ce quieft conf(H:meauièitfi- 
ment de M' Deicartes^ 

Reflexions fur ro^nion deMtD»Hamel* 

M' Du Hamel, dans fon. opinion, 
ittit celle de Lydiat &: celle de Car- 
dan. Il admet comme Lydiat le feu 
ioufterrain , & il donne comme Cardan 
pour principe aux Fontaines, kfr eaui^ 
du Ciel ôc de la Mer conjointement; 
avec cette différence pourtant, que 
Cardan £ùt fèrvir les eaux des pluyes 
. tant pour concourir avec celles de la 
Mer à reiltretiea des F(Mxtaines , que 
pour deflàler celles de la Mer , ians 
faire diftindion des fontaines , ni pré- 
tendre, comme Ëiit noftre Auceiif, 
qu'il y en ait qui coulent toujours d' vne 
mefme, force , & que les autres fe fei- 
cheic en Eùk i Enqnoy je tiens I ch 
.pinioajd& Caxàànnhs iboueoable que 
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cel]e.{de nofère Auteur , eftant certain 
qu'il n'y a qu'vne feule Iprte de fontai- 
nes, ôc qu'il n'y en a point au monde 
qui coulent toujours dVne mefine for- 
ce; que a Ton le dit de quelques- vues, 
c'cik skoBvementy ôc à cau(e que leur 
diminution eft peu lenlîble ôc moins 
grande que celle des autres : mais il y 
en a tt>ujours quelque petite quelle 
ibit« Tay obferyé plulîeurs fontaines 
fort grandes & fort copieufes , fbrtant 
du haut des montagnes allez élevées ^ 
comme le délire M' Du Hamel : mais 
je n'en ay jamais veu qui ne âift iiijette 
a diminution ôc à augmentation. Ton-* 
ces les Rivières du Monde y font lùjettes 
de la mefme manière , principalement 
les plus grandes } ôc s'ilne iuppofè ce i:eu 
lôuilerrain que pour ces fôites de fon- 
taines & de rivières toujours égales , il 
n'en fera pas belbin, non plus que de 
faire venir des eaux de la Mer par de 
il longs ôc il âlcheux chemins , fi ce 
n'ell qu'il ait iàlu fùivre le texte de 
l'Ecriture , comme il dit , & comme à 
fait avant luy Wan-Helniont , dont 
,nous avons parlé : mais la réporiie que 

f ay faite iur ion premier paliàge ea 

L 
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(on lieu , peut Tervir en celuy-cy. 

Quant à l'autre pallàge qui parle 
de Ial>enediâioa de lofeph, il ieroit 
à (ôuhaiter , pour y répondre , que M' 
Du Hamel euft expliqué la (eoonde 
partie de cette benediâion , comme il 
a fait la première. lacob , dit l'Ecriture, 
a beay loièph des ienediâious (jui Xen- 
nent (Penhaut ; M' Du Hamel ajouftet 
c'eft ï dire des pluyes que le ciel en» 
voye à propos. Mais pour la féconde 
partie ae cette benediâion , qui coa-. 
dent ces mots , & des henediawns de 
Vabyfme qui eji e»^4i:M'DuHam6l 
fe contente de rapporter les paroles de 
r£criture nnonent&iàtis aucune fm- 
te> en difàat leulement^^x benedi^ions. 
de Vabyfme qui efi en bas, fans dire 
quelles lont ces benediâions de l'abyf^ 
me, conuneil a dit quelles font cel- 
les qui Tiennent d'enhaut ; & cepen- 
dant Tvne ell: aulli difficile à lïippléer 
que l'autre. S'il faut prendre le pa(Ià- 
gean pied de la lettre, &.dai^ste(èns 
qu'il femble que noitre Auteur luy. 
veîiille donner : ( car cé paflâge de Coy 
ti'eft pas biendair, & Jaleftrene par- 
le ea aucuae fa^oa de pluy^ oid'eai^ 
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Ucoba foiihaitéà fonfils de la pW 
ce qui sWend par les benediaiom 
denhaut, & par les beaedidions de 
LabyTine qui eft en bas , il y a ap- 
prence qu'il luy fouhaite des puits a- 
bondans eu eau pour arrofer la terre 
jans yne grande feichereflè : mais ce 
Jera la vne explication , & alors le paf^ 
Mge ne lervira plus de rien pour ap- 
puyer la pensée de noftre Auteur : car 
ce ne fera plus le paffage qu'd fàudra 
conliderer , ce fera l'explication quU 
fliy aura donnée, qui rfaura pas plu$ 
qe force que ce qu'il auroit pu avan- 
cer de luy-mefme fans fe fervir de 
lEcriture, conune je Tay déjà dit, fiir 
1 opinion de Wan-Helmont. 
• Qu^t au feu foufterrain , je n'y fe- 
ray point d'autre réponfe que celle 
que /ay faite fur l'opinion de Lydia^ 
car M' Du Hamel , aufli-bien que 
luy , ne met en avant ce feu ibuft^- 
rain que pour (ervir au deflèin gene- 
ral^qu'ils ont tous deux de rendre rai- 
fon pai- là de la génération des metauxr 
& des autres productions qui fe font 
au dedans de la terre. 
- le lie croy pas qu'il puiife non plus 

1) . 
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^ que Lydiat, répoiidre..à robjeftioû qui 
luy eft faite potirqupy'la Mér fie fe 
4eilàle point par la quantité des eaux 
douces qui y entrent , & par celle des 
eaux iàléesqui en ibrtmt , iànsy reine* 
asf leur Tel depuis va fi. Igng-temps, 

LE PERE SCHOTTVS, ' 

GAlpard Schottus lefutte, Math©-. 
maticien>dans fbnlivl-ede l'Anato- 
niie Phyiiquhydmftatique des fontai*- 
nés Ôc des livides > imprimé à Wirtz- 
bourgen i64i, donne trois caulès de 
Ijorigine des toataines & des rivières « 
fgavoir k Mer, l'air vaporeux épaiffi & 
réduit en eau dans les cavernes de. h. 
terre , & les eaux de la pluye & de la 
ueige qui pénétrant la terre lortent fur 
. le pencnant des montagnes &font des 
^ (burces. La raison qui le porte à don- 
ner ces trois caufes , elt qu'il conçoit 
de trois (brtes de fontaines , qui ont 
tapport à, ces.ttois caufès. La première 
3G>rte de Ç6S fontaines eft celle qq^ 
dit qu'il y ^.'qui ne içauroietit venir 
d'ailleuis que^<k la Mer, comme font 
celles qu'on voit avoir quelque lympa;- 
thie & quelque corre^ondance ftvec 

• » * 

I 
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fes moiivemens & celles dont les é- 
coixlem^ font fi grands & coii' 
tinueJs , & les Iburces ea des lieu^ fi 
élevez, qu'il ny a pas d'apparence de 
GDokt que les pluyes puiilent eftre 
(uffiTantes pour cela , & encore moins 
que l'air èpaidl , ôc réduit en eau les 
puiiTe produire. - 
: ■ La aiffîculté qu'il y a fur ce principe 
eft de {çavoir commem la Mer peut 
&ire mcxiter fes eaux en ces lieux-U 
fbiivent fort éloignez, ôc comment ces 
eaux perdit leur iàleuoe& leur «ner- 
tume. U rapporte pluiîeurs moyens 
poui' lever ces diâicultez , entre autres 
les dnq qui fuivetif^ 

Le premier eft que cette eau de U 
Mer eft attirée par ia vertu attrà<^ve 
de là terre quand elle eft feiche & 
grav^eufè ^ ôc cette vertu attradive» 
il la prouve pju" des expériences qu'il 
dit ancoir efte fàites par JBmmanuei 
Magnanus relmieux Minime , qui dit 
a^nr mis du fable fec daiis yn cànal 
4e verre ouvert de^deux bouts.-, & 
1 avoir mis par apr^ dans l'eau par Je 
bout d'embas qu'il avott ferm&Avec^À 
k toile ouiecge 3, .U dfike que l'eau 

L iij ■ 



Digitized by Google 



né • De- L'Omet N« 

a monté dans ce canal trois |>almes 
plus haut que la (urface de celle oti 
il eftoit plongé ; de là il conckid que 
l'eau entrant dans la teiTe oùellerea* 
contre des (ables fecs à droit & à gau-« 
che, eà attirée enhaiit par la ffieime 
raifon , d'où s'écoulant eoilute elle ùàt 
des fources & des fontaines. ■ 
Le iècood moyen eft rèvaporaiàoa 
qu'il croit {e pouvoir faire par la 
moyen des ^uxloufterrains , de ffleTtne 
que le croyeotLydiat&Du Ibinel* 

Le troiiîéme eÔ; les vents , qui en- 
trant dans les canaux & conduits de la 
terre avec les eaux de la Mer , ôc cher- 
chant vue Torde les pouflènt avec eux 
jufqà'au trayers des moncagtîes. 

Le quatrième eft le flux ôc le reflux 
de la Mer, dont la violence pouflèfes 
eaux julques à Toiivertare des fontai<« 
nés : ce qu'il dit eftre croyable puis 
qu'il y a des Fontaines qui ont des âux 
& des r^ux comme la Mer. 

Le cinquième moyen efl: le mou- 
vement naturel des eaux qui les fait 
s'éleva auffi haut que le lieu d'où elles 
viennent quand eues font enfermées 
dans les canaux. Et pour cela il fùp- 

I 
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pùCe de melme que Papin , que h 
furSuce de la Mer eft en plufiears &i» 
droits , ôc pàncipalement loin de £s» 
bords plus élevée que les plus hautes 
montagnes j & qu'ainfiks canaux par 
hSqu&h la Mer envoyé de Teau aux 
- fontaines eftant dire<^ement au defibus 
de cette èlev^oa que laMeraeniôa 
imlieu , p&ayeot naturellement ^ire 
élever des eaux jufqoes au haut des 
montagnes : câœ élevaticm de k Mer 
ne £ùiant avec lefdits canaux qu vn 
CtN'ps , par la raifon que ledlindred'eaa 
aù deifiis d'vn canal qui a fon embouw 
cliure au fonds dVa reièrvoir , opère 
b mefine diofe que ferait vn canal 
continu & iàns. intem^>tLon depuis la 
(nrlàce de l'eau iufques à cette meGne 
emboudiure. Il fonde cette élévation 
de la Mer en (on milieu, (ùr vn mira-* 
de qu'il dit que Dieu j^t continuel* 
lemeat pour le hsxk. du Monde, afia 
de donner de l'eau en des lieux éloi- 
gnez , & où il ne pounoit y en avoir 
autrement $ & aum afin que ces eaux 
de la Mer , paflànt par de longs & 
ditfèrens chemins & par plulieurs for- 
tes de terres puiilènt perdre leur |^eu« 
re ôc leur amertume. L iiij 



Digitized by Gopgle 



I 

128 D E L*0 R I GI N E 

. Pour prouva que fean tde la Mer 
cauTe ces fortes de fontaines , il rappor- 
te le paflàge de l'Ecclefîafte , dant noas 
avons parlé fur Topinioa de Lydiat & 
de Heloiont : Q^e tom les fleures en- 
trent dans la Mer fans qu'elle en des» 
horde, puis retournent aulieu eÇou ils 
font yenus pour y couler de rechef : ce 

3u*il fortifie encore par le {bidment 
e pluiîeurs Pères de TEgUiè , de quel- 
ques Commentateurs de TEcriture fàin» 
te, & de quelques Theologi«is& Phi-* 
loiôphes chreftiens. 

Il rapporte auffi ce paflàge de la 
Geneiè : Vne fontaine montoit de la 
Terre, Et cet autre : il fortoit yn fieu- 
ye du lieu de yoluptè , pour arrofer le 
"Paradis j & .de là il conclud que ces . 
-^^ux-là ne pouvoieiit venir d'ailleurs 
que de k Mer , pource qu'il eft dit ait . 
meline endroit , que le Seigneur no- 
yoit point encore fait pleuyoir fur la 
Terre; mais en niefiiie temps qu'il rap* . 

I>orte ces pallàges , il veut corriger ce- 
uy qui dit , Ojfiyne fontaine mommt 
\4.e la Terre , ôc croît qu'il faxit mettre 
vn pluriel au lieu dVn ungplier & dire , 
pluhduis footaines mootoiBat di^ M 
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Terre & en arroibient la (ùrÊice. 

Il dit auQi qu'OUmpiodorus qui eft 
vri des Ccmmetitateurs de l'Ecriture, 
~ croit que quand il eft dit daa$ l'Ec- 
clefîafte , ^ue tous les fleuyes entrer» 
dans I4 Mer , il ùat expliquer le mot 
de, tous, pour plulîeurs , oc dire, que 
plufîeurs fleuves entrent dans la Mer, 
a caufê , dit ce Commentateur y qu'il 
y a beaucoup de fleuves qui n'entrestt 
point dans la Mer , & qui nniflènt leur 
cours ijfios des kcs d'où on ne les voit 
point ^rtir ; Ôc que (buv^t dans l'E- 
criture vn mot gênerai n'a pas iôa ex- 
plicationrfî étendue : mais noftre Âu> 
teur n'eft pas de fbn avis , pource qu il 
croit que tout ce qu'il y a de fleuresi 
au monde entrent dans la Mer viiible- 
ment ou invifîblemetit , la Terre ayant 
des concavitez itiififàntes pour leur 
donner pailàge , & communication 
avec la Mer par le/oiads de ces lacs. 

La ieconde forte de fontaines qu*è<*! 
tablit noftre Âuteur , eH de celles qui 
(ont causées par l'air vaporeux, épaifït 
&. réduit en eau dïu^ les cavernes de 
la terre j pource qu'il y a allez d'ex- 
périences qui le foat juger , S& l'on ai 
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aflèz Tea cle lieux fous la terre , oà il- 
fè fait des diftillatioas par k vapeur 
humide de Tair. 

- La troUiémeeft de celles qui iôtit 
causées par les eaux de k pluye , eftant 
facile à croire , dit-il , que ces eaux-là 
peuvent i^e quelques fontaines par 
b pénétration qu elles font dans la ter- 
re , & principalement fiir le penchant 
ées OKHitâgnes, ou les ton-ens qui y 
coulent après les grandes pluyes peu- 
vent en paâàtit y kiâèr entrer vne 
partie de leurs eaux, qui s'écouknfi 
par après petit à petit, font vne elpe- 
ce de fontaines : comnas il dit f avoir 
veu par expérience en Sicile proche 
le collège où il denieuroit. 

Réflexions fur l'opinion du 
Pere Schottm, 

De k façon que ce Pere raifônne 
fur la Phynque , il ne peut pas eftre 
mis au nombre des iHiilc^c^es phyfî- 
ciens de ce temps, qui parlent des cno-' 
fès de k Natuie, félon la connoiflàn- 
ce quik en ctak par les efFèts de k 
Nature meftne , iàns vouldr jmeder 
dans leurs dilputes les chofès de k 
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JBkiâuàoa \ ÏG .td^peât qu'ils ont pour 
les obligeant de les regarder com^ 
me noyant poiat eftè révélées aux 
bstmeoes pour leuceoièign^ laPhyd*- 
^ue ai aucuae autre (cience dVae con* 
«deiaiioii fi petite & iï baile. 

Le zele de noftre Auteur efl: loua»* 
ble.> d'avoir talchè de fonder (on opi- 
nton Hir les paroles de r£aiflure Gâof* 
te : mais audî , comme nous avons dèia 
remarqué , il l'expofe à beaucoup, ae 
dtfficukez & de concradiâkms. U eâr 
yray qu'il aura vn grand avantage fur 
tous nosPhilolbphes: car quand il vou* 
dra Ce rettaacher dans le texte del'£<* 
dicure &. loppoièr à tous les argu^ 
mens qu*on luy fera -, 8c parce que Dieu 
eft Tout-puifiànt fiippofer des mira« 
des quand il luy plaira , & enluite con-^ 
clure contre tous ceux qui ne fêfont 
fo&à&SxL avis, ou qu'Us ioot des im-^ 
piesiSc des athées, ou bien qu'darai-> 
Ion 'y il ne trouvera pcMtit de contradi- 
â&uis : chacun (è taira par relpeâ. 

Mais Cm ce pied-là , que pourroit-il 
dire a iàint Thomas , qui , comme noi& 
avons veu, n'eft pas de ion avis ? Ce 
graad perfonnage n'^oroic pas les 
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paiiàgies de ÏEcntm^ , ni- ce qu'ëti ont 
dit les Coauneatateurs quaadils Vont 
expliquée t cependant il n'a pas laifsé de 
prendre vue autre opinion ; e^l-ce 
quil a manqué de £oy pour douter de 
UL Touter-pmâànce de Dieu ? eft-cé 
qu'd a neg%é des autohtezii iàintes ? 

Mais s'il eft vray , que dans les Efco- 
les des Théologiens on difpate quel- 
quefois academiquement de l'exiiien- 
ce de Dieu , je croy que l'on pourroit 
de mefine «Kamiaer & diicut^ les 
pallàges de l'Ecriture iâinte, que noftre 
Auteur a rapportez , avec les fèatimens 
deSi P^es de l'Eglise les Commeor 
t^re& des Théologiens qu'd a cottez$ 
jSç, comme ces Dadetirs ont des piûi- 
cipes iîir leiquek on eacplique le texte 
faeré^ je nedoute point qu'on ne trour 
vaft . que les induâions qu'd en isf^ 
iont foibles, ôc ce miracle qu'il eilablic 
mal fondé : c eft ce que je veux k lffer 
â £iiire â ceux -de cette proièillon* I^ay 
parlé lîir cette matière dans la diicu* 
tion de l'opinion de Wan-Hekiont , 
où j'ay dit ce qui m'en i'emhle , c'e£b 
pourquoy je n'en diray {ias davantage. 
, . ae p9i.s pour(a(tf mempeicherde 



Digilized by Google 



w 

% 

D E s FO N T A I N E s. 

remârqaer icy , ce quej'ay remarque 
cy-devant,qu'U.^ut ou fe fèrvir des paf^ 
iï^esde rEcriture en k forte & en la 
manière qu Us iôot , & Iss prendre à la 
lettre & n'y rien changer, ou bien ne 
^en poiàt fèrvir du tout ; poùrce que . 
le cnangement qu'on y apporte , ou 
r explication qu'on leur donne les chan- 
ge entièrement ; & la coofèquencs 
qu'on eii tire, a'efUnt fondée que fur 

. ce changemeut ou fîir cette explica- 
tion, n'a pas plus de force quela pro- 
pofition toute nue de celuy qui l'a al- 
légué. Et de fkit que fèit ce paille 
qu'ilallegue , Vne jota aine montoit , 

■ puis qu'il dit qu'U faut mettre vn plu- 
riel au lieu d'vn fmgulier f U neV^i 
.tient donc pas au t&LiQ de l'Ecriture , 
puis qu'il le change de la forte ; & 
•puis qu'il avoit «ivie de le change, 
■il pouvoit y mettre beaucoup d'autres 

' <?hofès qui euflènt fervy au deflèin 
qu'il avoit. Mais, me dira-t-oti , cela 
ne pas trouvé dans l'Ecriture j 

il eft yray , aulTi ne trouye-t-on pas 
dans l'Ecriture ce pluriel qu'il veut qui 
y; foit. 

Olimpiodorus ^ veut que dans le 
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paflàge de l'EcclefîaAe oti entende 
pkfîeiits fictives, au liea de toœ les • 
fleuves j eft d avis, comme aoftre Au- 
teur , de changer dans les paflàges de 
i*£cnture ce qu'il trouve taire c<Mitt'e 
, (on opinion ; & fî , comme les opir 
nions de chacun font différentes , tout 
le monde veut changer à ce texte ce 
qui ne fè trouve pas à (on lens j lE- 
criture fera change en autant de ina->- 
nieres qu'il y aura de div^s fentimens: 
Mais ce qui eft eftoiinant , eft que cet 
Olimpioaoms eft vn des prenùers 
Commentateurs que noilre Auteur 
cite pour louftenir fon opinion , & c eft 
le pr^er qu'il OMitredit : car il n'eft 
pas de fbn avis dans ce changement 
là , qui faut-il donc croire ? Olimpio-" 
dorus n'a rien trouvé à redire au fin- 
gulier de , f^ne fontaine montoir , &c, 
noftre Auteur ne veut pas s'en con- 
tenter. Olimpiodorus trouve à redire 
au mot de , Tous les fieuyes , &c, & 
noilre Auteur ^'en contente bien , Se 
s'en veut fervir. Ces contràdiâions 
font fort fafçheufes, & fàufle refped 
qi/on doit à tous ces grands perlbn-. 
nages, Commentateurs, Théologiens, 
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& Philofophes chreftieas ; le croy 
qu'ils fenmnt mieux de ne poànt rai- 
iÀaner fur U Phyiique lors au ils e]&- 
pliqueat rEcriture ; us fe ravalleat trop 
eii deioendanc ii bas, & ils expoiètic 
Tae choie iainte, cooune eft ce texte,, 
à mille coiitra<li<ftions qu'oa y a déjà 
. trouvée, &qu (Ml y trouvera a jamais 
ea le prenant au pied de la lettre^ 
pource qu'il n'eft point fait pour en- 
ièi^ner la Phyfîque. Qiand le Saiitt 
Eiprit a parlé de ces choies, ça eilé 
ièlon la croyance commune ou Celon 
les apparences viiibles : comme quand 
il eft dit, que le Soleilleleve &fe cou- 
che, que du Cok &du matin il a i&ê 
fait vn jour , & tant dautres chofès 
(emblables , eft -ce qu'à l'égard de 
Dieu le Sol^ iè levé ou (è couche? 
luy à qui tout le monde eft prefènt 
par toutes ces parties, &qui voit tou- 
jours le Soleil de la meûne forte, & 
pour qui il ne fe couche ni ne iè levé; 
& ce iôir &xe matin qui font les 
preaùers jours de la création du mon- 
de , eft-ce qu'à l'é^d de Dieu il y 
eut vn fbir Ôc vn mattn, ôc vne nuit? 
en voit-on pas qu'il parle pour eftre. 

* 
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entendu de tout le monde ? & qubs'il 
ea& parié comme va Phyiiciea , peu 
de gens y auroieat compris quelque 
choie. 

Mais pour liair , ôc répondre au mi- 
racle que noftre Auteur fiippole , pour 
accordear les paflâgesde l'Ecriture avsc 
fon opinion ; le croy qu'il eft tres-à 
propos de fuivre en cette rencontre le 
lèatiment de iàint Auguftia , querap- 
j>orte noftre Auteur meime , en fè 
lâifànt vne objeâion llir. ce fiijet , & 
croire que Dieu gouverne de telle Ibr- 
te les choies qu'il a créées, qu'il les. 
kifle agir ielon leurs propres mouve- 
mens natui'els , c'eft à dire , qu'il a dés 
le commencement du Monde eftably 
des re^es dans tous les £ftres qu!il x 
CL'&kz qu ils n oun epadent point , & à 
qui par manière de dire il a lailsé le 
gouvernement des choies de laPhyii- 
que : de forte que ne s'en mellant plus, 
n cela le peut dire , (k parole ne doit 
ièrvir que pour expliquer des choies 
d' vne plus haute élévation j & il ne faut 
point pour accorder ce texte avec des 
choies que nous ne àonnoifibns pas 
ièulement , inventer & fuppofer des 

miracles 
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miracles dont il ti'eft point: parle en 
manière que ce foit dans tout ce qn'il 
V a de livres lacrea. Quiconque auiu 
la curiofité de voir comment les paflà" 
^es de l'Ecriture (è peuvent expliquer 
iur vne diflSculté pareille à celie-cy , 
&peut-eftre plus grande: (car ceft. 
au iujet du mouvement de la Terre 
ièlon l'opinion de Cppernique dont 
j ay déjà parlé , ) il peut lire vne Epi- 
ftre dVa Antonio Folcahny , religieux 
Carme , écrite à Coa General Fonton, 
toucliant ce nouveau fifteme de Co- 

m 

pernique , par laquelle tous les paila^ 
ges de l'Ecrituie qu'on peut apporter 
contre cette opini«i,Kmt éclaircis, 
expliquez & conciliez avec beaucoup 
d'efprit & de recherche. Cette Epiftrç 
fe voit à lit fin des Dialogues db Ga- 
lileo Galilei du iîfteme du MondeJ 
Enfiiite de cette Epiftreeft vne autre • 

Epiftre du meiîne Galilée à la DudidPr 
iè de Toicane, ou il rapporte &; ex-* 
^ plique la dodrine de l'Ecriture fainte. 
ôc.ûes Pères; & £iit voir qu'il ne fau( 
pas s'en Servir temerairetnent pour de^ 
f)ropo{itions purement naturelles. 

~ ■ • ■ . U 
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ce Pere rien de nouveau , & qui tiait 
efté dit par les autres Philofophes , que 
ce fèul miracle, dont nous venons de 
parler , je ne m'arrefteray point à dif^ 
cuter le (ctrpkis de (on opinion , l'ayant 
iàit fuffiiàQunent comme je croy fvar- 
• celles des autres. le diray feulement à 
f égard de Texperience qu'a fait Ma- 
gnanus , que Teau qui a monté , com- 
me il dit dans ce canal de verre ^'en 
peut pas deicendre, & ^u^elle j de- 
meure toute entière iàns en laiâèr aller 
vne goutte 5 nous en parlerons plus 
amplement en la fecoode partie de ce 
Diicours. 

M. KOHAVLT. 

IAcques Rohault qui a (mvy Topi- 
nion de M. DcCcsrtcs inr le fait des 
&n£aines, comme en toute autre cho- 
fè, dit dans fon traité de Phyfîgue, 
imprimé à Pari$ eii 1^7 f. Que bien 
iquW ne puifiè coniiderer Torigine des 
Fontaines (ans quelque forte aadmi- 
ssttfofi, il nehtyuandepas^aeaiimoins 
que la recïiercne de cette origine fbit 
vne chofô fort di£5cile j puis que quand 

tik YOfc^ dit-il ^ qùç les iQii]rçe& 6c 
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les Rivières qui en (ont les amas , 
coulent £ov^(N]rs, qi^'eUes entrent dans 
la , & qu elles ne la font poinc. 
çoAéc ; il ^ut conclure que c'elt elle 
qui ^leur fournit ies eaux y & que la 
Terre eftant ouverte en plufîeurs en- 
droits, il eft aisé aux eaux de la Mer 
de paâèr &de couler par tout 3 i&que 
fX>ur ce qui eft de les iâire monter 
ioi haut il ùaxt , dit-il , qu'il y ait quel* 
que rsàfixi pour cela laquelle il expli- 
que après avoir refuté les diverfes opi- 
nions des Pliil(^phes fiir ce fîijet ; ôc 
idit qu'on peut ruibonablement pen- 
fèr que ces eaux font réduites en va- 
peurs par . la chaleur qui iè rencontra 
dans les entrailles de U terre ; qui çft 
telle qa*ôii rexperiaieQtemeuiie; d'au- 
tant plus grande- qu'on y deicetul plus 
bas , ôc que les'ivapqurs ne pouvant 
s^eftendre mc(mt£Sé'c<^^ 
leur mouvement en fe répandant reis 
les coftez où il y en a e». mefine- 
témps d'autres qui tendent i fe dilà« 
ter, c'eft vne necelCtè qu elles fe porr 
tent vers le haut des mcMitagnes 5 ce 
. qui eft iî yray , dit-il, qull y en amei^ 
me qui & élèvent inique dans l'air , où 

Mij 
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140 De l'Or igi ne 
eiles fervent par après à former & coni- 
poièr des pluyes, de ia neige , & de . 
la grefle. ces vapeurs eftaatainfî 
parvenaës à Ja (àperficie de Ja terre , 
rencontrent de la froideur qiù leur 
fait perdre la plus grande partie de 
leur moiwemetit, & par comequetit 
les Eaàt arrefter , & k fè glidant les 
vnes prés des autres compoïent de pe- 
tites gouttes qui le joignant enlèmble 
delcendent par leur peianteur vers le 
bas , & font quelque filet d'^eau qui (e 
joignant à vn autre & ceux-cy à a au- 
tr^ compofent yne veine d'eau qui 
paflant par les fentes de la terre eft 
conduite hors la qiontagne , & Êùt ce 
que nous appelions vne lonrce d*eau 
vive ou ync €omame ; & parce que 
le iel ne peut pas s'éleva en vapeur 
avec les parties de l'eau douce où il , 
eft mdlè, de U vient que les eaux . 
des fontaines ibnt douces, 

^flexions fur l*opiiiim de M, Robatdt 

' ' ' ■ 

. La différence qu^il y a de Topinion 
de M. Rohault . à celle de Lyd»t ■ 
de M. DuHamel , eft que ces deux-cy . 

donneot raifon .de la chaleur qu'ils- 



• 



Digitized by Google 



DIS FO N T A I N E s. 141 

difent caiiTer les vapeurs de la ter- 
re, en fùppofànt va feu foiifterraia 
connnù & continuel qui réchauffe > 
au lieu que no^ire Auteur non plus . 
que M. Defcartes mefine a ea rend 
aucune j (è contentam de dire queles 
vapeurs font causées par la dialeur 
qui fe rencontre dans la terre , làns 
du e ce quicaulè cette chaleur : omii- 
tne s'il vouloit ùaxQ croire que naturel- 
lement la Terre eft chaude au dedans , 
ce que pas vn Philoiôphe que je içache 
n'a dit encore , au contraii e on luy at- 
. tribue entre autres qualitez celle de 
fi Iroide , comme dit Lydiat ; cai* s'il vou- 
"loit dire qu'il eft inutile de prouva 
vne choie qui eft connue , & que 
cette chaleur, comme il dit. eniuite., ie 
trouve eftre plus grande plus on deH* 
Èend bas , il fe pourroit méprendre , cet- 
te chaleur prétendue n'eftant pas ac- 
tuelle , mais feulement apparente & 
comparative à la chaleur ou à la &oi- 
deur du dehors , comme il a efté dit 
bien au long fîir Topinion de Lydiat ^ & 
s'il veut s'en tenir, à ce que l'on ient 
dans la terre , il ^udra qu'il demeure 

d'acçord qu'il y Êùt hoià ea Ëfti^^co. 



V 
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qui câufèroit vne autre difficulté à foit 
opinion ; pource que par cette raiioa 
de fraiicheur il ne fe fèroit poiat.de 
vapeur» & lesfimtainesceâèroientde 
couler , & par conièquent les rivières 



^ , car ièloa qu'il le Êùc entendre le 

cours ôc la fîibfîftance des fontaines 
n'eft fondé que fiir cette vapeur con- 
vertie et» eauàmeiùre que ULCoaver- 
iion s*ea ^t » & c eft la raiion que r^d 
Ariftote pcwquoy les montagnes ren- 
dent leurs eaux petit â petit. 
^ Les autres dtfHcultezeftantlesme^^ 
mes qui ont eftè remarquées (ùr les o- 
pinions de Lydiat&deDuHamel, il 
tiy fera pas ^t de nouvelles r^onlès« 



; LE PERE FRANÇOIS. 



IEan François lefiiite , dans Ton livre 
intitalé-k Science des eaux, impii- 
mè â Rennes en Bretagne en 1^55, 
condamne Topinic»! de ceux qui don- 
nent les eaux de la Mer pour principe 
des Fontaines, ôc fouilient qu'elles ti- 
rent leiar origine des vapeiH^ humides 
. que les vents font entrep dans la terre 
parles endroits qui leur font oppofez: 




amas, comme il 
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comme font les collines & principale- 
ment celi» qui regardsnt le coiusuint, 
d'où vienneat les veats les plus luimi' 
des , & que ces vapeurs fe convertit* 
iànt en eau font les fontaines , qm font 
par cette niCoa plus ordinaires aux 
. lieux qui ont cette expofiticMi , qu^ 
ceux qui l'ont contraire ; que s'il fe ' 
trouve qu'il y ait de ces lieux-là où il 
I3^y ait point de fontaines, & qu'au; 
contraire il y en ait (ur ceux qui regar* 
dent le levant , c eft que ces eaux ont 
trouvé vnÊMids de glaire dont k pen- 
te les porte vers la colline exposée au 
levant, en leur fàilànt faire le tr^et de 
toute lépaifièur de la montagne. U 
fiippofè que cette refolution de vapeurs 
en eau eft faite par la dialeur èa km 
fonftem^ dcxit il a efté parlé cy-de- 
vant. U croit auHi qu^il entre dans la 
terre , par penetnitioti , beaucoup 
d'eaux de pluye que la mefîne chaleur 
hit évaporer au haut des montagnes » 
&reibudre en âau : Et condud enfin 
que toutes les eaux ont pour principe 
les pluyes & les vapeurs numides , lef^ 
quelles pénétrant la terre font les puits, 
êc ea ibrtaot de vieaaeat foataiaes > &l 
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de fontaines deviennent rivières. Ildif 
atiHIque les terres horiiôntalealatllèac 
entrer dans elles toutes les eaux de 
pluyeâ , que les verticales n'en reçoi- 
vent point , & que les penchantes en 
reçoivent feulement vne partie plus 
. ou moins félon leui* pente. 

Réflexion fur l'opinion du Pere 
le an François, 

Les reHexions que Ion pourroit^i- 
re fur cette opinion , font celles-U 
meltnes que nous avons déjà feites fur 
d^autres fèmblables: A quqy l'on peut 
ajoufter , qu'à l'égard .des fources qu'il 
eut eftre plus ordinàir^ent aux colli^ 
. nés exposées au couchant , qu'à celles, 
qui font exposées au levant j ce lenti- 
ment n'eft pas le plus ordinaire : car 
Ton croit avoir remarqué par expe- 
rience le contraire de ce qu^il dit , c& 
que l'on fonde ms£m& fur le cours du 
Soleil , qu'on dit avoir beaucoup de 
potfiânc&fùr la produâion des four- 
ces, & fur les lieux de leurs Ibrties: 
mais cela n'efl qu vne opinion fans fon- 
dement valable* ; l'objeâion qu'on y 
pçurroic faire feroic dxSji bi^alegeie» 

quoy 
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quoy que la remarque de noflre Au- 
teur ne {oit pas pl«s âiiiirêe. Pour ce 
qiù regarde la peaetradon de la Ter- 
re par les eaux des pluyes , nous ea 
parWoiis asapkment dans k iiiite do 
ce Difcours : Mais à l'égard des puits 
qu il dit eftre cadfèz par les eaux des 
pluyes , il me Semble qu'il dev^^ic ea 
avoir parlé avec plus de reftn<aioa 
qu'il n'a fait , & ne j^as attribuer la 
. caulè de tous les puits làos réserve aux 
eaux de la pluye dans le (èas quil 
fetttend. . 

ï> A L I S S Y. 

m 

BEniard Pali^Ty , inventeur de m- 
fliques iiguliaes, dans ion traité 
des Fontaines, imprimé à Paris en Tan- 
née 1580. dit, qu ayant conlideré de 
prés la caulè des fources des Fontai- 
ne naturelles , ila connu qu'elles ne 
procedoient ôc n'eftoient engendrées 
que des pluyes j Et auparavant il dit , 
, parlant Jes puits, que leurs eaux font 
lèulement des égoufts des pluyes qui 
tombent alentour ; & en vn autre en- 
droit , parlant des petites ides de la 
Mer où U y a de l'eau douce , il die 

N 
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que cen eft que des ègoufts des pluyes 
traverfant la terre juiques à ce qu'eues 
ayent trouvé fonds. Et en vn autre en- 
core il dit , qu on ne trouvera jamais 
de Ê^ntaines en vne terre iàblonneuTe^ 
pource que les eaux de pluye qui tom- 
bent fur la Terre s'en irôient toujours 
enbas juTques au centre de la Terre> & 
ne {e pourr oient jamais arrefter pour 
faire ni puits ni fontaines ; de quela eau- 
fe pourquoy les eaux le trouvent aux 
puits 3c aux fontaines ^ eft qu'elles ont 
trouvé va fonds de pierre ou*de terre 
argileule qui peut tenir Teau , & qu il 
tiLy a ni puits ni fontaines où il n'y ait 
dellbus quelque terre argileule ^ pier- 
re , ardoile , ou minerai , qui retieur • 
nent 1^ eaux des pluyes quand elles au^ 
ront paisè au travers des terres. Ce 
font les propres termes de cet Auteur. 

, Reflexions fur l'opinion de Valifsy^ 

' Cet Auteur efl: de rojpinioftdeceux 
qui oeoneot que les rontaiaes ibat 
causées par les pluyes , & comme far 
remis' à difcuter cette opinion èsm la. 
iècoadep^tie, je n'endiray headarVaa- 
tage prelentement. 
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DE 

L' O R I G I N E 

DES FONTAINES. 

SECONDE PARTIE, 

Elles font â peu près les 

opinions que les Philoibphes 
anciens & niodemes ont eues 
couchant r(M:igui6 des Fontai- 
nes & des Rivières . Par les reflexions 
que jlay faites iùr chacune en jpaitica- 
ifcr,j[4'. ne voy pas qu'il y ait dequoy ea 
eftre L eaucoup fatisfait i & aflurément 
tous ceux qui n'y prendront point d'in- 
têreft feront de ce fentiment : cai" je 
voy que chacun de ces Philofophes eii 
'fbn p^cuUer ^ a rejettè L'opinion des 
autres qi^xiidelle ne s'eft pas rapportée 
à la (renne. Peat--eftre auul en eft-il de 
.-me^e de la mienne à mon %»d : mais 
je' talcheray de lafFranchir iîe toutes 

; . N ij 
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les objeâioiis c^e j ay ÊuceSniùi: Ifis 
autres, 6c n'en omettray aucune autre 
fîje puis que je ne me faiie, & à la* 
quelle je ne répoade de bonne foy, 
le fouhaite qu'il vienne quelqu vn qui 
la rejecte , comme j'ay rejeté les au- 
tres, & qui en mefme temps, en ouvre . 
vne-autre toute nouvelle quifoitmeil- 
leiure, puis que jen'aydeâàndelafoû-r 
tenii' , qu'autant que je la croiray fbû- 
tenable. * ^ 

OPINION DE l'aytevr;". 

M On opinioti eft donc, que les 
eaux des pluyes & des neiges 
qui tombent liir la Terre , font la eau* 
10 ôc Torigine des Fontaines. Ce ien^ 
timeat eft le plus ordinaire de le plus 
fiiivy : Néanmoins de lafe^n que je 
conçoy la chofe , il y a vne différen- 
ce extrême entre ma pensée ôc celle 
de ceux qui fuivent ce i entiment or- 
dinaire. Car ils croyent que les e^ux 
des pluyes & des neiges fondues tom- 
hûat fur la Terre , la pénètrent juf^ 
iques à ce qu elles ayent rencontré dç 
k terre graiie ou autre chofè qui les 
arrefte ^ iurquoy elles coulçnt vers 
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quelque ouv^ture iur le penchant 
d'vne montagne ; & moy je croy que 
k phxye ne pénètre point la Terre , 
ni ne defcend point jufqiles fur cette 
terre gi^fie. 

Us croyent que les eaux qui tom- 
bent fur les plaines hautes , font la 
caufè des fontaines, p^ le moyen de 
cette pénétration qu ils (iippofent j & 
moy je tiens que toutes ces eaux- la 
ibnt p^dues pour les fontaines , & 
qu'elles ne fervent qu'à la nourriture 
des plantes & des arbres > & à faire des 
mares , des eflangs & des puits de peu 
de durée ; & aufll a donner des vapeurs 
qui produifèatde la pluye , de la neige 
&delagrefle. ; . 

Ils croyent que les pluyes qui tom- 
bent fur le penchant des collines, font 
perdues & de nulle vtilitè jpour les fôur- 
ces , par la raifbn que de là elles tom^ 
bent dans les hvieres qui les emmè- 
nent à la mer j & moy je croy au con- 
traire qu'il n'y a que celles-là qui fèr-^ 
vent à la produâion & entretien des 
fbiTces par cette mefme raifbn quel- 
les tondent dans les rivières. 

Us croyent aullî que ce font les- 

N ia 
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Digm, 
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fontaines qui eftanc Semblées font 
les riviçres, ôc que s'il n'y avoic point 
cle fontaines il n'y auroit point de ri- 
vières ; ÔC moy je a:oy que ce ibnt 
les hvieres qui font les fontaines , & 
que s'il n'y avoit point de rivières il 
n'y ^oic point de fontaines. 

De forte qu'il s'en faut beaucQup 
que nous ibyons de mefme avis , quoy 
que nous convenions dVn mefine prinr 
cipe j les moyens que nous eftabliA 
€oas de part & d'autre pour l'^cecu- 
tion de la cholè ibnt tout-à-^t diiFe- 
rens , & la manière dont ils les conçoi- 
vent devient en quelque, façon vne 
opinion particulière qu'il faut encore 
examiner , ôc voir it elle peut eftre 
. receue. 

OPINION COMMVNE. 

ViTRvvE, Gassendy,Palissy, 
LE Pere Iean François. 

I 'Appelle cette opinion, l'Opinion 
Commune , parce qu'il n'y a pref* 
que perfonne qui ne la (ùive , lans . 
autre raifbn que je fçache , lîtion qii il 

y a de l'appareace que cela eft ainii » 
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à cauiè que le$ fontaines Coat plus for-p 
tes à la fin de l'Hy ver quand ilaefté 
pluvieux, <^n a la fti de TEfté qtuoïà 
ÏE&é a eile fèc , & qu'elles ibnc plus 
eu moins fortes félon que les pluyes 
cjitf efté plus ou moins grandes. Mais 
d'expliquer par le menu ôc en détail 
les moyens par le/quels cela fe fait : 
c eft ce que perlbnne n'a pris loin de 
£ùx G -y c'eft pourtant ce qu'il y a de 
principal â cotdtdetçr. Ne taillons pas 
néanmoins . d'examiner ces moyens 
quels qu'ils Ibient , & par ce qu'en ont 
dit ceux qui ont fiiivy cette opinion, 
tafchons de voir II ces moyens iôat re- 
cevables. 

: Entre les Auteurs dont j'ay parlé 
je n'en trouve que quatre qui ayent 
lîiivy cette'opinion Commune , Içavoir 
.Vitruve, Gulèndy, le Pere François ^ 



Ce quesj'ay rapporté de ces quatre 
Auteurs fait voir qu'ils croyent que 
les eaux dej la pluye traverlènt la Ter- 
re & y entrent par les ouvertures qui 



tant aux lieux iblides & non fpongieux. 



ibnx. fur les 
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s atnailent dans des lieux creux fîir Icà 
montagnes qui font Ibuvent couverts 
darbres,dont lombrage conferve long« 
temps la nei^e , qui le fondjuit petit à 
petit s^écoute inlenfiblement par les 
vdnes de la terre > & que ces «aux 
eftant parvenu^ au pied dçs monta- 
fines y produifttit les fontaines. 
les terres horiiontale& laifîènt entrer 
dans elles toutes les eaux des pluyes, 
& que les penchâmes n'en kiiiènt en- 
trer qu' vue partie à proportioiikie leur 
pente. Qu^ les eaux des fontaines & 
des puits iont feulement des %oufl:s 
des pluyes qui tombent alentour & qui 
traverfent la terre , juiquesàce-^'el-.. 
les ayeat trouvé fonds ^ iansjquo)^«lles 
s'ea ii'oient toujours en bas jiuquaa 

jamais arrêter ; Ôc qu'il tiy a ni ovà^ 
ni fontaines où il n'y ait deflous quel* 
que carre argileufe , piore , ardoife , 
ou minerai , qui retiennent les eaux 
des pluyes quand elles ont pafsé au. 
travers des terres. Ce font les propres 
termes de ces Auteurs. 

w 
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1 

Réflexions fur Poj/imon Commune» ■ 

Il eft aisé de contioiftre par ce que 
je viens, de rapporter , quek ibnt 
moyeas par leiquels ceux qui {îiiveiit 
fo^iioti CotR^e àxiyeSc que I«; 
eaux deia pkiye peuvent eftre lacauie 
des £:>ntaines , qui ne (bat autres quç 
la peaetnum de la terre parces eaux* .' 
là ^ & leur arreft iùr quelque fonds 
, de terre grafle & argileulè , pierre , 
arddlè ou minorai , comme dit Pabr* 

, ou Hir quelque autre fonds (blide 
. & non fpongieux , comme dit Vitruve. 

Puis que c'eft donc là leur pensée, 
& probaUement celle de tous ceux 
qui fùivent cette opimon , éxanwïons^ 
la , & voyons (^lelles font les difHcul' 
tez qu'on peut y remarquer. Pour 
moy j'y «i trouve deux principales. 
La première ell cette prétendue pene>. 
tration de la Terre par les eaux de la 
pluye, qui ne me (èmble pas poilible 
de la manière qu'ils Tentendent : la 
féconde eft que je ne croy pas qu'il 
tombe allez d'eaux de pluye & de 
neige, pour que la Terre en puiflê 

eftre abceuvée autant qu'il le faut , & 
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qu'il ea puiilèrefter eacore ailez pour 
faire couler les fontaines , les rivières 
& les Neuves qui ea produit», 
comme ils dileat,par les moyens qu'ils 
fuppofeat, . 

Avant que d'entrer dans la dilcuP 
fîon de ces deux difficultez , je veux 
rapporter icy vne expérience que j*ay 
&ite , qui pourra donner quelque lu-; 
miere à ce que nous avons à dire. 

Il eft dit cy-devant dans Topinioti 
duPere Schottus lefùite, quEmanuel 
Magnanus ayant mis du îàble dans va 
canal , Teau y eûioit montèe julques i 
la hauteur de trois palmes, Poui' voir 
il cela eftoit vray , ( car en £iit d'ex- 
peh^ces d'Auteui's de nouvelles dé? 
couvertes on ne peut eftre trop dé- 
fiant ) f ay pris vn tuyau de plomb de 
vingt lignes de Diamètre & de deux 
pieds de long ; & l'ayant fermé par en 
bas avec de la toile, comme le décrit 
- M^anus, 5c l'ayant remply deiable 
de Rivière ièc & paGé- au gros (as ; je 
fay posé perpendiculairement dans va 
vai^Teau a vne large lùperficie & de 
p«i de profondeur plein d'eau , la par' 
tie fermée ea bas , & eal^bacée dan& 
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l'eau de quatre ligues ieulemeot , ôc 
l'ayant lausé ea cet eilat l'erpacecie 
24 hewbs, je tronvay que Feaii du 
vaie avcMC monté dans le canal juiques 
à 1 8 . poulces de hauteur , dont leiable 
eftoitàKHÏUé. l'avoue que feu ^ ai^ 
f&z eftonnè , ne m'eftant pas inia^ 
giné quelle puft monter haut 5 & 
iCQQtiaiiaat de vérifier cette expérien- 
ce , je voulus voir fi cette eau ainfi 
mofitèe poiBToit s'^ouler decofté & 
d'autre pour faire desiburces, queMa- 
gnamis dit le faire de la forte , ôc ea 
mefine temps il me vint en la pœsée 
que ficela pouvoit eflre ainfi, lemou- 
vement perpétuel feroit trouvé. Pour 
eftre donc éclaircy de tout , je fis au 
canal vne ouverture de fèpt ou huit 
lignes de diamettre , deux poulces au 
defiùs de la fîirface de l'eau du vaze, 
à laquelle ouverture je joignis vne pe- 
tite goudere de deux poulces de long, 
allant en penchant vers l'eau, dans 
laquelle je mis du mefme làble fec , 
qui fè joignoit à cebiy du canal i ôc 
defious ce fable , dans la goutiere j'a- 
yois mis vn papier gris dont le bout 
ibrtanc hors de la goutiere pendoit à 
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plomb à demy poulce près de l'eau du 
vafè, m'imagiiiant que ce iàble aliaat 
en vcaic dans k goutiere donneroit 
qud^ie commodité à l'eau qui eftoic 
montée dans ce canal , & qui de- 
voit Ce communiquer fable de la 
goudere , d'y descendre ôc de couler 
plus facilement , à quoy ce papier • 
^is devoit audî fervir de quelque 
dioiè à ce qu'il me (embloit : m'ima- 
ginant auni que Teau du yaiè fourni» 
roit ce qu'il faudroit pour remplacer 
ce qui pourroit lortir par cette jgou- 
tiere , & qii ainfi le mouvement per- 
pemel feroit trouvé ; nofàot plusdou- 

. ter que cela ne puft eftre , après ce 
que MagiianusavcHcdit, & après ay oïF 
trouvé véritable l'expenerice par/ luy 

^ rapportée Cur laquelle il fondoii Coa 
opinion t mais la choie n'alla pasainii 
car quoy que le iàble de la goutiere fè 
motiillaiil , & le papier gris aufH , ja-' 
mais il ne tomba vne feule goutte 
d'eau de cette goutiere ; le papier 
meime toitt moiiillè qu'il eftoit & qui 
pendoit près de l'eau du vafè ne l'eftoic 
pas ailêz pour motîiller feulement le 
«oigt qu^don y tw^oie. Reçonnoii^ 



^ Digitized by G(x 



D E s FO N T A IN E s. 157 

ÇâXit donc ( je ne veux pas dire la mau- 
vaife foy de Magoanus , ) mais l'erreur 
où il eftoit , s'eftant contenté de voir 
monter Teau dans ce iàble , iàns avoir 
voulu f^avoir elle pouvoit s écouler 
de cofté ou d autre ; comme il laflii- 
roic pac conjeâure ieubment , je vou- 
lus en ^e/lre éclaircy davantage , & 
pour cet eftet je tiray mon canal du 
vaie & leiuTpendis fur vn autre vaif- 
(eau vuide durant vue demy journée: 
mais jamais il ne tomba vne feule 
. goutte deau de toute celle qui eftoic 
montée 1 8 , poulces de haut dans ce 
fable ; & la toile qui fermoit rottv&« 
ture du canal & qui fouftenoit tout 
le fable moiiillé qui y eftoit , n eftoit 
pas mouillée davantage que le papier 
gris de la goutiere. le paflày plus ou- 
tre , je jettay de Teau par en naut fur 
ce lable ainfi abreuvé , pour voir fî 
elle pafleroit à travers & combien il 
enpafleroit, ôc je vis qu'il n en eftoit 
pafsé que les trois quarts ^ 6c le jour 
d après y en ayant versé encore vno 
pareille quantité , je vis qu'elle pafla 
toute y après quoy le jour fiiivant je 
fis iortir du caioalle iàble qui y eftoit^ ' 
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ea oflant h. toile & fècoiiatic à plon^ 
le canal , & je r^arqoay que le fir 
ble qui fbmt le premier eiloit com- 
me du mortier bien moîiillé , & que 
le demies ne l'eftoit pas tant à bean^ 
coup prés , quoy que /eude mis deux ' 
fois de l'eau fiir celuy denhaut yqui 
eftoit celuy qui iorcoit. le dernier, l'ay 
recommencé la meftne expérience 
avec du iàble non (àlsè ayant Ces pier- 
res golfes & menues : mais Teau n'y 
a monté que dix poulces. le l'ay faite 
encore avecdu grœeaÊé &iàlsé , dans 
lequel l'eau na monté pareillement 
que dix poulces. le Tay faite encore 
avec de la terre franche, leiche, ^e- 
nue , non iaisée , iàns pierre , dans la- 
quelle elle a monté 1 8 . poulces , com- 
me dans le fable iàisé ; & fur tous ces 
fables fàfsé & pierreux , grais & terre 
franche , j'ay versé de Teau c<Mnme la 
première fois , qui a pafsé de mefme 
&avec les melmes circonftances. le 
l'ay faite encore d'vne autre façon, 
ou pluftofl j'ay fait vne autre expé- 
rience > /ay pris de la terre franche, 
fèiche , iàfsée, que j'ay mife dans mon 
canal, en la battant vn peu, non pas 
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âvec yn baftoa du calibre du canal: 
mais leulement avec vn petit bafton 
la aroûeui d'vaeplunie, ScfiiT cette 
terre ifeiche j' ayjette de l'eau par me- 
fore pour voir «elle palîèroit; lame- 
fore de l'eau que je mectois eftoit vue 
fiole de verre de la sjroiTeur d'vne 
may^ne balle de de paulme que 
i'empMbis iuiquau haut du goulet, 
l'y en ay aonc versé de temps en 
temps trois fois pldn cette fiole fans 
qu'il fôit rien Ibrty par en bas , & a 
la quatrième il en eft forty le tiers de la 
fiole, l'y en ay versé vue tinquiéme& 
le tout eft Ibrty ; & encore vne fixié- 
me 6c pareillement le tout eft forty 
(ans rien davantage pendant plus de 
1 8 . heures, par où j'ay connu que cette 
terre foiche , comme elle eltoit , ne 
pouvoit eftre dilposée à éftre pé- 
nétrée par Peau qu'après avoir efté 
moiiLUée de trois fioles & demie à 
proportion des » 8 . poulces de haut ôc 
du diamètre du canal où elle eftoit, 
ieiquelles trois fioles Qc demie font 
la troifiéme partie de la hauteur def^ 
dks f 8 . poulces. Enfin pqur achever 
cette dernière expérience , toute l'eau 
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que j'avois jetteè fiir cette terre eftant ' 
pafsée, comme jay dit, je laiflày le 
canal & la terre en Teftat quil& 
eftoient durant trois jours , api^s leC. 
quels fy verlay vne fiole d'eau : mais 
il n'eli paÛà que les trois quarts à <âu-^ 
fe, comme il y a apparence , que le 
deflîis de la terre seftoit vft peu fèi- 
dié ; & y ayant enfuite jette vne au- 
tre noie i eau , elle paflà toute. 

Cette experi^ce me fit (bi^er à 
yne autre cnofe qui eftoit de voir, fi 
^e Teau falée monteroit dans ce làble 
avec Ibn Tel , ou fi en Te percolant en 
montant de bas en haut , elle le quit- 
teroit comme quelques chuniftes m*a- 
voient aflîirê : mais l'eau làlée monta 
jufques aux t8. poulces, & le fable 
eftoit fidé en haut OHume en bas, & 
s'il paroiflbit Teftre vn peu mpins , je 
croy que ceft qu'il n'eftoit pas fî 
moiiiilè. 

le tire beaucoup de conlequences 
de cette expérience. Premi^^ent je 
connois que l'opinion de Magnanus 
neft pas recevable, & qu'elle n'eft 
fondée que fiir vn fait qiu n'eft vray 
qu'à demy : furquoy je remarque en 

pafiant \ 
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pa/îànt que ce que fay dit ailleurs eft 
oien véritable , que la pluTpait de ceux 
qui font des expériences fur des décou* 
vertes dont ik veulent pailèr pour les 
Auteurs , ne les veulent regarder que 
ducofté qu'elles fervent a leur deflein » 
eosùBOQ a Êu£ Magnanus qui youloit 
ièidement prouver le fuccetnent de 
f èan par la terre. 

SeccMidetnent je veriiîe ce qae j'ay 
dit cy-devant fur l'opinion des Con- 
tiitnbres , que les choies qui attirent ^ 
eomme l'éponge , le fable , &c. ne 
rendent point ce qu'elles ont attiré. 

En trodiénie lieu , que la Terre n'eflr 
• point pçneûrée par l'eau pour la lai/îèr 
paflêr toute qu'elle ne foit moiiillée 
enderetnenc , & qu elle ne ibit molle 
comme du mortier. 

En quatriibie lieu, que pour mouil- 
ler de la terre& la rendre difposèe à 1» 
pénétration, il faut de Teau la troifîé- 
ffie partie de la hauteur & épaiâeur 
de la terre. . 

En cinquième lieu, que quand il 
ceSk de couler de ïe^nu à travers- J« 
terre , la teiTe perd dilpolîtioa â la 
penetrafton ^ laquelle ne fe peut r&« 

O 
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parer qu'avec perte de partie de reàti 

qui y fera jectée de nouveau plus ou 
moins félon le temps de la ceflàtion , 
ou ièion le hafle & le chaud qu'il au* 
ra fait. 

EnBa que la terre à travers laquel- 
le U a paGé de l'eau eft mouillée davan- 
tage en bas qu'en haut, fbit que l'eau 
y loit mcmtée comme en l'experienoe 
de Magnanus , Ibit qu'elle y ibit doC- 
cendué après que la terre y a efté pré- 
parée conune en mon expérience. 

Pour reprendre donc noftre Dii^ 
cours & examiner les deux difficultés 
' ~. quej'ay remarquées iùr l'opinion Coin-' 
mune j à l'égard de la première , qui 
eft cette pesietration que je croy neie 
pouvoir raire , comme ils croyent ^ le 
diray premièrement , que d l'on en 
veut croire Seneque & Lydiat après 
luy , la terre ne Te laide pas pénétrer 
avec t^ de facilité qu'on ax>it psar la 
pluye. Ce que la terre boit , dit ce 
PhiJofbphe, eft peu de chofe : car ou 
elle eft déjà humide, & alors elle re- 
iuie de boire ce qui luy vient au delà 
de ce qu elle a defiré , ce lônt fes- ter- 
mes^ ou bien 9\h eft feiche^ ôi ea ce 



Digitized by Google 



DE s FO N T A I NE s. tè^ 

ÇB& elle retieat & coi^lîune ce- qu'elle 
a bu, & cela eft conforme à noftre 
expérience ; mais faioufte à ce rai- 
fiionement Ws expériences <]u'cmi fait 
' tous les jours (ur cette pénétration de 
la tem. 

L'eau dont on arrofe les arbriHêaux 
ou autres plantes qui (ont dans des 

quai£lès, ne pénètre qu'avec peine 
le peu de ten-e qui y eft , & je poui- 
•fois dire qu'elle ne la pénètre point 
entièrement ^ l'on a beau y en jetter 
tous les jours de nouveUe , on ne la 
Yok point iocdr par le kmà de ce$ 
quaiilès , elle demeure attachée aux 

Ï)arcelles de la terre qu elle a moiûl- 
èes ; & celle que r<Mi continue d'y 
jetter ne fert qu'à remouiller la teiTe 
de dediis qui s'eftoit feichèe par le 
chaud. ( le ne parle point de tl'eau 
qui palTe quelquefois entre la terre & 
les codez des qoaiâès quand il y a 
long-temps qu'elles nont eftc arrosée», 
& que la terre s'eft retirée à canfè de 
la lèich^elle , cela ne peitf pas s ap* 
peller pénétration ) . 

Le mortier de tare que font leS 
maçons limafins, à k campagne, de 

. . O ij 
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qu'ils tienaent relevé en va monceai^ 
ne laifle point écouler foa eau quoy. 
qu'il en loit tout remply , au oootrsit 
re il la retient , & s'il vient à fe fei-; 
cher avant cjue d eftre employé , l'on * 
voit iùen ()ue ce n e(jb pas que l'eau 
ait quitté la terre & quelle ait palsé.au 
travers , pource qu on voit que ce mort 
kier iè icK^he également par toutes iè» 
p^es. U ^ efl; de meune de celuy 
qui eft- eauj^fxyk > dont on ne voitpfHnt 
que Teau coule le long des murailles 
quand elles font faites , ce qui pour- 
fetnt devToit acriver , & cela en en- 
core conforme à noftre expérience > 
mais en voiey d'autres. 

Les mares qui (ont dans la campa- 
gae, où toutes, les eaux d'alentour le 
"wennçnt rea^, les gardent durant 
tout r£^è iàns que la terre di% fonds 
les boive. 

Les loflêz qui environnent les ta*- 
res labouraMes 1^ conleiTent de mei- 
me , jufques à ce que le hafle les ait 
eoidfiimées. 

Vne des plus grandes peines des la- 
Koureisseftdeddflacher les terres des 
pkines quiloot Imx les montagnes , que 
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les . eaux noyetit ^ ils font pour cela, 
de profbnds iiUoos quHs traverfent de 
longues tranchées & -vendanges pour 
le& conduire dans les mares dont nou& 
avons parlé, autrement leurs bleds fe- 
raient ou pounis cm gelez pendant 
rhyver. 4 , 

La terre n'eft donc pas fî difposée 
à la penetratktn qu'ils prétendait ; & 
l'on en pourroit donner vne raifoa 
cotre antres qoi eft aflèz natiovlie; 



re , & principalement iùr celle qu 'oa 
a 4e couftume de laboorar & cnlti^ 
ver , l'eau de la plnye a entraifîié a- 
• vec elle ce qu'il y avoit de gras & 
de délié dans cette terre , l'a ÊUi 
defcendre juTques ou la charrue Ta en- 
tamée , oà elle a &it/vite efpece de 
courroy qiù peut refift-er à la péné- 
tration. 

C'eft par vne Cèn^j^yble raiicn 
que ces mares & cesfojSèzconiervent 
leurs eaux comme l'on voit : car les 
eaux troubles qui s'y rcadent vâoanr 
à s'éclaircir par le repos ^ laiiTent .aller 
an fonds tt knon gras dont eUe» 
eftoieot troublées , lequel boucbefl6& 



Oeft que depuis qu'il pkut fur la ter- 
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pores de k terre & fait va feniblablci- 
courroy , qui empefche que l'eau ne 
pafiè plus avant; & de faiti^i'voudn^ 
foiîiller dans le fonds de ces mares il y 
trouvera la terre dure ôc prelque lei- 
che. Il en eft de melme de ces foiiè^ 
& vuidanges dont nous avons parlé. 

Mais pafibns plus outre , ne nous 
arrêtons point , ni an raifennement 
de Seneque , ni à nos expériences 
àe ces quaiiïès d'arbrtfièaiix , de ce 
mortier de terre , de ces mares , éoC" 
Ccz , éc terres noyées par les eaux , ni 
à ce raifcMuiement du limon des eaux 
troubles : Entrons dans le ^blide de la 
terre & voyons, s'il eft poflible, com- ♦ 
ment elle eft faite au dedans , ôc de 
quelle qualité elle eft quand on la 

^ ton^e va pea avant; de&endons jui- 
ves iur cette glaife , où les eaux onc 
accouftumé de delcendre ôc de s'ai'^ 

• reft(^ , comme ils difent. 

Le mefme Seneque aâùre que les 
eaux de la pluye n'entrent point dans la 
terre plus avant quedix pieds , ce qu'il 
affirme comme vn bon vigneron qu'il 
dit qu il , qtd a foiiveat creusé is 
terre. Pour moy , par les . expériences 
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& par les remarques qne j'ay &it6S ett 
des temps différents ; je a ay pas trou- 
vé que cette pénétration allaft fi avantj 
j'ay fait ouvrir la terre fîir des monta-^ 
gnes, fur la pente des collines, dans 

•le bas des plaines^ dans des jai^dins 
cultivez, après de grandes & longues 
pluyes 5 je n ay jamais trouve la terre 
mouillée plus avant qu Va pied & demy 
ou deux pieds., & immédiatement après 
je Tay trouvée de manière qu on la 
pouvoit dire ièiche , & dure de telle 
ibrte qu il faloit la befbche ou le . pic 
pour lentama*, la beiche ni la hoiie 
ne pouvoient y entrer, lay fait creu- 
(er des puits; j'ay cherclîé des eaux 
iur le penchant des montagnes : j ay 
trouvé pareille chofe à l ouverture de 
la terre , c eft à dire pareille humidité 
à Tenti'ée, &; pareille feicherefie plus 
avant làns aucune apparence qu il y 
euft coulé de l'eau, ni qu elle en euft 

, jamais efté moiiillée ; j ay trouvé que 
cette leicherefle de terre continuoit 
toi^ours , jufque à dixhuit ou vingt 
pieds de profondeur , quelquefois plus^ 
quelquefois mœns : tantoft c eftoit de 
la terre, taatoii du iàble, d'autres 

# 
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du gravier ; j'y ay. rencontré vn 

Î)army des démolitions de maifon 
a cendre tellement feiche , que le 
la pouvoit emporter à peu près ce 
me celle que Von viendroit de l 
du feu, ( ce qui eft à remarquer, 
ce que ces démolitions dévoient a 
pluftoft donné paflage à Teau d 
pluye pour venir nioinller cette c 
dre, quvne terré neuve & non 
muée. ) Enfin après avoir fouillé ju 
ques à dix-huit ou vingt pieds, fi 
trouvé du fable vn peu humide , 
bien de la marne , du crayon blan 
ou glaiTe blanche, pareillement hum 
de, & qui continuoit de Teftre ain 
de plus en plus environ vn pied i 
demy: & après jay vêu de Teau pj 
roiftredansle tuf, entre des caillot 
fur ' vn lit de glaife , fortant à grc 
bouillons plus ou moins félon que 
veine eftoit féconde. 

Voilà en quel eftat j'ay trouvé 
dedans de la Terre quand j'y ay chei 
ché des fburces ; ce que fay reconr 
eftre pareil en tous les lieux où j'a» 
yeu foiiiller des eaux j & je croy qr" 
y a lieu de dire qu il en eft de mei 
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par tout ailleurs, nonc^ftant quelques 
cas finguliers qui ne peuvenrpas chaa^. 
gerk vérité de ma propofîcicxi. 

Si cette eau que je trouvois eftoit 
ddcmdue par ync peû&trséoti vnw 
"verielle & vniforme , comme ils la 
delignent par ce qu'ils en dilent, en 
mouillant toutes les parcelles de la 
. Terre dans toute Ibn épaifîeur ou pro- 
ibndeor, & avec cette liberté & faci- 
lité qu'ils fùppoiî^t y je devrois avoir, 
trouvé toute la terre moiiillée depuis 
le haut jufou*ml>a5 inégd^ent , de 
melme qu'elle fe trouve dans le canal 
de noftre expérience , lèlon qu'elle 
ièroit plus ou moins defcendue; éc 
•enfin je l'aurois veitë diftiUer douce- 
ment petit i petit iîir cette glai(è , fùp* 
posé qu'il y vinft de nouvelle eau 
pourla pénétrer ; de mefîne que quand 
j'avois jetté de l'eau fiir le iàble ou 
terre déjà moîîillée de mon canal, ôc 
«lie ne fe leroit fait voir en quantité, 
qu'après qu'on luy auroit donné le 
temps de te ramailcr en vn lieu plus 
ci^nx , qu'on hiy anibit &k pour ht 
recevoir» 

Quelques perlômies à qui j'ay fait 
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Ja defciiption de cette foiùlle & qui 
d.emeui'elit d'accord du £iit., iiioiit 
dit 5 que cette eau vive trouvée fur 
cette glaiie iortant à gros boiiillotis , efl 
vue eau qui eft venue là par des en* 
.droits éloignez ôc inix>nnus, & qu elle 
s'eft ainfi répandue & amafsêe avec 
abondance entre les pierres de ce tuf. . 
13 autres le pennent plus finement^ 
dilent, que la Terre, comme je lay 
remarqué , en recevais: les eaux de la 
pluye , les laiiTe defcendre entre les 
parcelles qui la fcompofent jufques au 
lieu où la charuë la entanièe , ôc ou 
,nous ayons dit qu il y a vne efpece d^ 
-conrroy ; & qu'eftant là, ielon qu'il y 
a de la pente, elles coulent vers les. en- 
-droits bas , ôc ainfi le pouflànt ou s'at- 
«irant rvnelautre, comme par va fikre 
;OU fiphon , elles trouvent en quelques 
endroits des iables graveleux qui luy 
donnent pailage julques fur cette glaif 
. Jg profonde , ou elles demeui'ent af- 
ièmblées ^ pour fbrtir par les ouvertur 
«res que Ton leur fait ou qu elles fe font 
elles-me/mes, pour couler comme des 
iources ; & qu encore qu on ne voye 
pas cela diftinâement ^ il eft à croire 
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. néanmoins qu^ cela ie peut faire de U, 
foiîe , puis qu'on voitaflez de fontai- 
nes coniîdwables coaler (îir la Terre, 
qui fe perdent en fort peu d'elpace de 
chemin j & comme elles font trop for- 
tes pour &ire crcMre que le Soleil on 
lair les puiilèfaire-exhaler, il faut dene* 
ceflîté qiûe la terre les boive; & pour- 
tant on ne i^aurcHC dure précisément 
ni montrer l'endroit par lequel elles 
entrent dans la Terre. 
. Cette dâ'niere réponse eil aiTuré- 
ment tout ce que ceux qui cîx>yent là 
penetrati(Hi(»it de plus fortàobjeâer, 
a quoy il eft pourtant fort aisé de ré- 
pcmdre : mais je difay au{>aravant aux 
premiers , que c'eil: vne tres-foible ré^ 
pon^e de dire, que cette eau eit deA 
cendoe iùr cette glaifè par des endroici 
fiflcH^ez & inconnus. Ces termes 
font voir le peu de certitude qu'il y a 
"dans ce témoignée : fi ces Ueùx-U 
iônt inconnus , ils ne peuvent faire ^ 
foy de rien ; ' & s'ils font eflo4gnez , 
■l'on peut s'en approchi9r,& alors ils 
ne leront plus effoignez. Il n'y a rien 
•qui (bit effoigné oue par la comparai- 

(on de ce qui ell proche 3 il n y a 

P ij 
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point de raUmi poiirqupy je ne puiflè^. 
f ouiUer qu'en va lieu dfloigaé de ce- 
luy par où cette eau eft entrée. Quel 
charme y â-t-ii qui éoute d'autour^or 
ce lieu-là les gens qui voudroient en- 
treprendre d'y chercbèr vne (ôurce ? 
ne peut-on pas fotiiller par tout des 
puits & des fontaines ? & c eft le len-» 
ciment du Pere François : ces endnnts 
efloignez £bnt donc par tout, ôc I'oa 

■ peut les rencontrer par tout. 

Quant à. ce que difeitt le& quittes , 
que cette eau coule entre deux, tenres 
fur ce Jlim<»i gras & délié , jufques à ce 
quelle ait rencontré quelque iàble 
pour le pônetrer : le diray pr^iœ« 
ment , que ceh. eft vae marque qt^il 
n'y a pas par tout de ces endroits pe- 
netrables : De plus que fi cela eft , il 

> Êuit que les eaux qiu entr^mt dans la - 
Terre par ces endroits-U, fcnent bien 
fertes oc en grande quantité quand elles 
y entrent , pource que dons le chemin 
qu'elles ont fait pour . trouyer de ces 
i»idrmts pmetrables , elles ont rmoco- 
tré d'autres eaux qui fe joù^nant 
{enible doivent faire vn ruiiseau con- 

iideiable, deoieinie que l'on voit qu» 
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Fcau de la pluye qui tombe (ûr le toit 
4 vne maifen , qui vers le Êitfte eil 
peu de choie , Êiit néanmoins yn aiïèz 
rnifièau dans la getKio« qut Ik re- 
çoit. Or yn ruideau de cette qualité 
fîir la Terre ic fèroit voir, & depuis le 
t^ps qu'il coule & qu'il entre ainiî 
dans la Terre , il devroit avoir eatrai(^ 
né avec luy le iàble avec la terre , & 
avoir j&it vne eijpece de gouffre jui^ 
qu'à la glaiie. 

: De-plus, oa il y a lieancottpdèces 
endroits peneuables âur les plaines 
hautes , ou il y en a peu ; s'il y en a 
heuicoup , l'on en devroit rencontrer 
iR)uvent , & ils fè devroient iàire voir 
a l'oeil, comme fay dit, pak que ces 
ècoulemens ne fe font que ibos le la> 
bout des terres, & par manière dédire 
dans les lilloiis. Si auffi il n'y a pas 
beaucoup de ces endroits là , l'eau qui 
yaitre en ddt eftre plus forte , & par 
eonfequent encore plus yi(iblej^& ce- 
pendant on n'a jamais rien veu de 
Semblable i tout cela. 

Il eft vray que iùr les plaines hau- 
tes l'on voit quelquefois des fàules & 
autres aibre» & plaates aquatiques 

P iij 
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parnay letquels il (e trouve de Feau f , 
maisce a &St point decelle dont nou^ 
parlons , c eft pluftoft de Teau qui fort 
de la Terre, que de Ycm qoiy «itre^ 
i& ces eaux-U ignt des espèces de ma^ 
res foiifterraines , fi cela fe peut ap- 
pelle* ainfî ; je veux dire que ce ibnt 
des eaux amafsées eafèmble que la. 
Terre n'a pu boire ; & qui Tayant pé- 
nétrée, â caufequ oUe.a efté labourée^ 
s'écoulent doucement où çU^s peu- , 
vent, &fbnt €fi quelques endroiite des 

Î^uits ou de petites mares ^ leloa qu^ 
e terrain y eft dilposé. 
. Âl égard de ce ruif^ude foatai>' 
ne gui le perd dans la Terre ians qu on 
sappérçoive comment : je dis que, 
poui- Eire que de Teau fe perde com- 
me celle de ce ruifleau de fontaine, 
dont nous venons de parler , il faut 
qu elle coule de, mefine que celle de ^ 
ce ruiflèau , afin que par fon abondan- 
ce continuelle & par la peiantejor* elLe 
le fafle vii chemin dans la Terre par 
quelque endroit- iablonneux qû'ellp 
aura rencontré en rui/fellant. Si Teau 
de la pluye Éiifbit fiir les plaines hau^- 
tes. de focts ruiilèàux cpulans toi^urs^ 
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cela fè pourroit faire : mais la pluye ne 
Êit de tels ruiflèaux que fiir les coites 
pour (e precipiter dans les Rivières ; ôt 
ce u efl pas ae cell^-là que les Fon^ 
taines font produites , au fentiment 
commun , poiu'ce qu elles vont le per<* 
dre dans les Rivières & de là dans la 
Mer. » 
' La pluye ne fait point de rui^eaux 
fîir les campagnes hautes , Tes eaux de- 
meurent prefque au mefine endroit oà 
elles ibnt tombées , attachées aux par- 
celles de la terre labourée des filions j 
qui les boivent ôc qui les retiennent j 
ou bien elles coulent & Ce rendent 
dans les foâèz & dam Jes mares qu'on 
leur a préparées , où elles attendent 
que le hafle les fafle évaporer , & 
les confume mutilement pour four- 
cesj &: c'efl: ce c^ui fait partie de la 
féconde difficulté à lOpinioa coôh 



La féconde difficulté que je trou- 
ve dans l'Opinion commune , eft que 
je ne tiens pas que les pluyes qui 
tombent (ur les plaines hautes puiT- 
fent luffire à lentretien des Fontaines ^ 




.'il faut expliquer. 
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.je ne vei£c pas parler prefèacetneotr 
mais par la raiioa du déchet 6c de la 
perte qui fe iàit^ presque tout ce qtiif 
tombe fur ce& plaines iàns qu'il ea{ 
tourne rien à profit aux fôurces & auxi 
feotaines vives. 

Pour bien eatendre cecy , il fàuç 
C(MKevoir & diicuter particuIier^Mt>^ 
comment {& peut faire la peaeo:atioâ' 
de la Terre lelon l'Opinion commu» 
ne. L'ean qui tombe iùr la Tore ^ 
commence par moiîiller les parties de 
la terre ou du fàble qui luy (ont les 
plus voiiines^ pms ^le ^mouille d'au<* 
très plus éloignées , puis d'autres , al- 
lant to^onrs en defcendant , &mouil-^ 
lâot \3b Terre par toutes fes panier les . 
vnes après les autres. Il &ut remar- 
quer que l'ean qui a moinllè la partie 
de terre qu'elle a rencontrée la pre- 
mière , y eft demeurée attachée par Çx 
qualité adher^te j & que celle qui ^ 
moiiillé la partie qui eftoit deilbus ^ 
eft vne antre eau qui Pa (ttivie, & qu$ 
a paisè plus avant pour moiull^ les 
autres parcelles de terre aufquelles 
elle s'attadie aulfi , ne s'eftant pas ar** 
reftée aux premières qu'elle a trouvée9| 
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monillêesf ce qui (était aiofi ju^ies 
aox dernières ôc plus profondes. De 
manière qu'il &ac concevoir, qu'avatic 
qu'vae certaine quantité d'eau puiflè 
traverfer vne certaine quantité & épatl- 
(ènr de tctrc , il faut faire eftat que 
toutes les parcelles de cette terre 
Qnent mouillées chaome en particu- 
lier &.par toutes l^irs iùppecficies j & 
cela, en pure perte : car cette eau-là 
neïes quktèra tamais que paréva(>o- 
ration , à CMife ne la qu^icê; adhèrent^ 
qui fait quelle s'attache à tout ce ' 
u elle touche, & y denture fiiipea* 
ue iàns deicendre en bas où Ibn poids 
la devroit attirer , comme il ie void 
par noftre e&perience. 

11 arriye encore plus : car quoy que 
ces parcelles de tore ibyent toutes 
m(HÎillées par toutes leurs fùperfîcies, 
il ne s'enfuit pas pour cela , que l'eau 
qui tombera deiltis par après doivent 
palier iàns déchet. Cette nouvelle eau 
s'arrefteia à cetie première qu'elle 
trouvera n'avoir ùk que moiîilfer ce» 
parcelles de terre, & comme par com- 

{)agnie y demeurera attachée lans v6u< 
oir detoendre juiques à ce que on y> 
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,en jette encore d'autre de iùrplus & 
aflèz en abondance, pour qu'enfin 
l'vne entraifne l'autre , ce que l'on 
peut remarquer aux gouttes d'eau qu on 
jette contre des feneftrçs de verre, 
îefquelles y demeurent attachées juf- 
quesâ ce qu'on y jette d'autres gout' 
tes qui f& joignant aux premières en 
iîiffiiahce les font enmi delceodre 
en bas. " ' 
• Ce n'eft pas encore aflez. S'il arrl-» 
ye qu'on diicontinue pour quelque 
temps de verfw de l'eau , & que ce- 

Î)endant il -vieime quelque rayon dé 
bleil , quelque hade , quelque vent 
fèc, la terre fe feichera par ledeflîis, 
& cette ieicherefiè gagnera avant plus 
ou moins lèlon le temps qu'il fera -, 8c 
il après cek on rejette de l'eau deiiùs 
ne i&udra-t-il pas qu'elle remoiiille 
cette terre defleichée, comme fi elle 
ne l'avoir point eftè j ainfi au'il lè voit 
pjir noftre expérience cy-aefiiis rap- 
pOTtée ? Et fi l'on ne jette de l'eau fur 
cette Terre que par de femblables ini* 
tervalles , & autant qu'il en fàut foàr 
lement pour la tenir 
dc^, il ne deiiceadra rien en bas, & 
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toute cette eau fera perdue & de nul 
fiicoès pour la penecratioii qu'oQt avoic 
eatrepriJfe. 

• Si la peîietfâfion de la Terre Ce fait 
la i(Mte que je le viens de décrire; 
& s'il eft vray, comme perlbnnenen 
doute , que ce fonds de glaifè ou tcF^* 
re argileufe , flir laquelle s arreftent 
les eaux de la pluve quand elles paf^ 
ient au travers de la Terre ielon cette 
Opinion , eft ordinairement à dix-huit 
ou vingt pieds de profondeur , quel- 
quefois à trente fur les plaines hautes: 
Il faut pour faire que les eaux de pluye 
. . defcemient julques là , qu'elles moiul-* 
lent toute cette épailTeur de .vingt ou 
trente pieds , & que toutes les parçelfes 
de teiTe en ibient humeâèes ôc moiiil- 
lèes amplement par toutes leurs luifa- 
ces, avant qu'il puiâe paâèr vne(eu- 
Jb goutte deau au ûfavers, paur le .ve- 
nir mettre fiir cette glailè dans ce re- 
.ceptacle. Il £iut auffi que toute cett;e 
épaiilèur de terre demeure toujours 
.mouillée de la mefine Êiçon/aiînque 
les eaux qui viendront par après à tom- 
ber deflîis , la puiflent péneti-er fans 
déchet , (iiivant la meime expérience. 
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Cela eftaat de la ibite y a-t-ilr ap-"- 
pareace que les pluyes d!va hyvei' : 
car il n'y a gueres que celles-là , fiiivant 
Vitruve , qui puwètit eftre confîde- 
rées 'y que les pluyes meGne de toute 
vue atiaée puiflèat moiiiller f^tit de 
terre ^ & quil en refte eac^ondhis, 
pour defcetulre au ibnds fur cette glai- 
fe pour fctoiûr à ces éeoulenietis de 
fontaines ^ de fleuves & de rivières , 
au(n grands & aufll continuels qu'ib 
ibot f Y a^b-ilapparence que ces pluye» 
tfhyver , qui ne font ordinairement 
que de leejfSK IxrdiiUards qm nimbent 
comme de la pouflîere , &.doac la ter- 
re fe trouve mouillée , iàns qu'on Iça- 
die presque pourquoy , puiûei^ cou- 
1er entre deux terres , ôc laire-des ruif^ 
(eaux yifibles & ai&z Borts pour en^ 
tcer dans la terre comme feroieot 
ceux des fontaines vives & toujours 
eoulantes , par ces endroits éJoigp:e2 
& inconnus? 

Les pluyes (bit d'Hyvcr foitd'Eftè,' 
font -elles B continues qu'il n'anivo 
des interminions, pendant ieiquelles 
le deffiis de la terre ne virane â fo 
ièicber Ôc, perdre aioTi les difpoiîtiQa&> 
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neceâàires à la poietradoti f 

Ne fàut-il'pas auflî coolîderer les 
grandes évaporadoos qui iè font des 
eaux quand elles font tombées fur les 
terres nouvellement laboui'ées , dont 
les parcelles qui les ont receuè's les ex- 
pofent à l'air , &i luy donnent vne lî 
grande priiè fisr elles pour les &ire 
exhaler , par le vent qui vient prefque 
toujours après la pluye. Combien du- 
rant k gelée s'en exhale^t-il , quand 
la Terrfriie les peut recevoir eftanc 
giçlée comme elles? Combien s^exha- 
k-t-il de neiges avant qu'elles Ibient 
fondues f ( car k glace ôc k neke s'ex- 
halent autant que Tean memie qui 
n'ell pas gelée j ) & cependant c'eft 
dans ces neiges que l'Opinion Comr 
mune. fonde principalem^ k iùbli- 
ftance des Fontaines. Vitruve dit que 
•elle qui tombe aux lieux oà il y a 
beaucoup d'arbres , s'y confèrve Byn 
long-temps , & que {e fondant petit à 
oecit elle s'écoule inleniîblement par 
les veines de k terre : mais il ne con- 
ITdere pas que k neige qui tombe aux 
lieux où il y a beaucoup d'arbres eil: 
£6lle qui doit rapporter moins d'vùlitè 
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aux Fontaines , par la raifbn que iî lès 
arbres font épais* &; touâus la moitié de 
la neige ne tombe pas en bas > & la plus 
grande paitie demeure fur ite brân-^^ 
âies exposée au grand air, où elle s'é- 
vapore fans le fondre ; que fi ces ar- 
bres œ ibnt pas épais ôc touiFus, tnsivi 



en bas ne senfand pas plus tard pour 
cela, Uautre confîderation qu'il ajou- 
te , qu'elle fe fond petit à petit eft de 
nulle force : car au CGHitraire cette len^ 
teur A ih fondre eft ce .qui luy donne 
ocçafion de s'évaporer davantage en fà 
fondant j & il nV a que les dégels fu- 
bits qui caufent les abondances deaux, 
parce qu'alors il ne fe fait pdnt où 
peu devaporationj^Sc il n'y a que \& 
abondances d'eaux qui puiflent cauier 
la pénétration qvlik luppolènt. 

Enfin ne voit-on pas que fi toutes 
ces neiges fe fondent , & s'il tombé 
des pluyes fur les campagnes , la terre 
labourée après en avoir bu fa fiiffifan- 
ce lailTe couler: le furplus dans lesfoi^ 
lèz , dans les mares & dans les eftangs^ 
Ôc que ces eaux eftant là vn fort long-r 
temps èc julques au Ibrt de l'Eité 




qui tombe 
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joaieime , il &ut bien n'ayant pu péné- 
trer la Terre qu elles s'évaporent , & 
ainli qu elles ne fervent de rieti axaù 
Fontaines? • ■ 

Après ce que je "Wens de remarquer 
for. les deux difficultez que j'ay trou- 
vées dans l'Opinion Comaïune ; je 
icroy- qu'il faut demeurer d'accord que: 
la. pénétration de la Terre par l'eau de 
ia pluye ne Cq pouvant Êûre fèkrn cettô 
.Opinioaj & les pluyes à qui elle attrir? 
bue l'origine des Fontaines n'eftant pas 
fuffiiiàntes .pour les protkùre^&eaco-! 
re moins pour les faire couler conti- 
nuellement, il y à lieu de nejettercé 
fentiment. ... 

- L'on me pourra dire que la preu- 
ve que Je viens de tafcher de ^e dé 
cette ieconde difficulté , fait contre 
.moy en ce queie diminue d autantmon 
prindpe lequel j'ay commun avec 
ceux qui fuivent cette opinion j & que 
fi tant de Philofophes ont on que tou- 
tes les pluyes ôc les neiges emèmblè 
ne font pas capables de fournir au cours 
continuel des Fontaines & des Rivie^ 
res , elles. le feront encore bien moins 
iii j'en ofte vne partie confiderablè 
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que celle des eaux qtù. t(Miil>eiit fut 
les plaines hautes, qui iont prefque 
les feules qui puiflènt produire des 
iouFces. L'on m'objeâera auIII qu A-t 
riftote a dit que u les eaux qui cou- 
lent par les lôurces & par les riviè- 
res durant vne année euoient ramaf^ 
sées enfèmble , elles Hirpadèroient en 
grandeur toute la maâè de la Terre; 
&. comme il eil aisé de juger que tou^r 
tes les eaux des pluyes ^ des n&ges 
durant vne année ne peuvent pas mon- 
ter jufques à cette immenfè quantité, 
elles le pourroient encore moins & 
Ton en oftoit vne partie coniide- 
rable. 



marqué cette féconde difficulté fur l'O- 
pinion Commune, ç'a efté dans le f&u 
de ceux quilaiùivent, qui ne conçoi- 
vent d'autre matière pour les fources 
que les eaux qui tonwent fur les plai* 
nés hautes , àcaufè que celles qui tom-f 
bent (tir les collines , ielon eux , font 
perdues pour les Iburces , par la raiion 
qu elles entrent dans les Rivières 6ç 
de là dans la Mer avant qu elles ayeot 
pu pénétrer la Terre. Car moy qui 

concov 



Mais je réponds 
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coûçoy vu autre moyen que cette pe* 
nra^ation , & qui fonde mon principe 
iùr les Rivière, tant s'en faut que les 
eaux qui y tombent faflènt diflSculté à 
mon iy ftcme, qu*iui contraire c^eft ce 
qui réftablit plus particuli«aemeat. 

E t quant aux é vapwations & dediets 
que j ay remarquez Cm les eaux ^es 
pJaines hautes, quoy qulk îbient com- 
mam i TYne & à Tautre opinion , il 
eft certain qu'ils ibat bien plus capa- 
bles de détruire celle-là que celle-cy, 
en ce qu'après ceseansdesplainesliau* 
tes il ne refte plus rien pour ioufte* 
nir rOpinion Commune ; pendant 
que pour fouft^ur la mienne il me 
refte toutes les eaux qui toiitbent dans 
les hyieres & lieux bas : comme je 1q 
ièray voir dans la iuite. 

Cependant puis qu'Ariftote a avan-* 
ce vne propontion li ei&range & qui 

iàit vne otMeâion conlïderable fur moa 
opinion^ il ne fàutpasla lai/ïêr fans y 
iepondi*e. 

Ce que dit Ariftote éblouit Sabord 
& ^it concevoir vue ii grande idès 
de U quantité des eaux des fleuves du-* 
raat vne aiuiée > que fàns rexaminec i 

) 
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davantage on eft preft de rendre; 
Le nom de eet Auteur , la qiantité de 
fleuves qu'il y a Car la Terre & la du- 
rée d'vae année , Ibnt quelque choie . 
-qui frappe il fort' fanaginatton qu'il 
eft.mal-aisé de ne fe laifler pas em- 
porter A vne proportion fï vray fètn- 
blàble yÔcû difficile d'ailleurs à diicu- 
ter. Maisiàns nous e{lonne|r , tafchons 
d'envilàger cette objeftion , & faas 
trop nous défier de nos forces , eliàyons 
d'y trouver quelque iblution. Pour 
mieux concevoir la difficulté , exami- 
nons la grandeur de la Terre d'vn 
cofté , & la quantité & grandeur des 
fleuves & des Riviere»de fautre j peut- 
eltre que de ce qui reTultera de là 
. nous '.tirerons quelque cônfequenoe 
qui nous pourra donner plus de lu- 
mière que nous aen avons prere.ite- 

; De quelque grandeur que Ton c ^n- 
^oive la Terre l'on le rima|iae tou- 
jours moins grande qu'elle n éft. No- 
ftre petiteflè nous fait coniîderer Coi 
nioatagnes quand nous nous ea ap- 
prochons comme quelque choie de 
bien grand , & aous croyoas (ju elles 
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peuvent avoir quelque projportioa a- 
vec (à grande quelque immenie 
qu'elle fdt. Ceft . ce qui fait que beaa« 
eoup de geos trouvcat qu'il n'y a guè- 
re d apparence de dire qu'elle eft ron- 
de , ayant de ii grandes inègalitez 
d'élévations & d'abaifîèmens. Quel- 
ques-vns plus éclairez dilèat qu'on la 
là peut comparer à l'écorce d'vne oran- 
ge, laquelle quoy quelle ùÀt him 
inégale & couverte de petites émi- 
■ nences ne laiflè pas de paffer pour 
ronde. Mais cette cooqjiaraiibn quoy 

3 n'en quelque forte recevabb , ne 
onne pas à beaucoup près, yne ktée 
. la rondeur . de la terre iuffiiànte 
pour la biea expliquer. Les eminences 
de cette écorce ibnt encorei trop éle- 
yées à proportion de toute l!orange , 
& il n'y en a point qui ne le (bit cent 
fois & meime mille ibis plus à. pro- 
portion de ce frui^ , que quelque mon* 
tagne que ce (bit ne l'eft à • ^por- 
^.iion de la Terre; & voicy comtnent 
je pretens le faire voir. • ' ■- . " 
. lay a0èz. de (ois conlider^ ces grands 
Globes terreftres qui viennent de Hoir» 
bn4e, qui pn^t^ejix ou trois piedsnlç 
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âkun^re , &je {(M^jeois que c^enflr 
eilé vne cho(e aâèz ^eable ii l'oa 
eidl pu les faire de re£ef ccNiune la 
Terre j^eft en effiâ;, c^eftàdire ct^-^ 
fer le lieu de la Mer , luy faire des 
rivages , eflever des montafflies & des 
colline j ôc tout cela avetria propor-. 
tien des hauteurs & des grandeurs^ 
telles quelles Ç>nt (ôr la Terre. Mais:. • 
je fus bien eft'iMiaè quand Êiilànt le 
calcul du diamettre de la Terre ôc de 
k hauteur de» mcuitagnes , je trow/sf 
vne difproportion prefque infinie dâi 
de Ivne avec l'autre ; je ne pouvois • 
«en trouver d'aiTez mince pour reore** 
ienter les montagnes Cur ces globes ^ 
& qui ne fuft encore trop èlevè à pro« 
]>orticKa èe^ Isxur diamètre : Le papier 
qui les couvroit , félon mon calcul ^ . 
cftoit eacoi« trop épais : car je rai-^ 
ionncHs ainii. Ce globe t^reftre a dë 
diamètre trente-quatre ou trente-cinq • 
poolces ; a j'iavois mis des feuilles d& 
|>apier les vnes fiir les antres bioi hat- ■ 
tnès , tt n en i^udroit qu'enviroi^ htar 
miUe quatre cens , pour iàire la hau-* 
teur de ces trente-quatre ou trente-cinq 

poulces, Uhi^m d^me d<^ 



• 
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papier eft donc , difôis- je , la huit mille 
quatrecetioéme partie àa diamenre 
de ce globe. Et puis je venois à dire^ 
lediamettre de laTerre , félon lamelu* 
re que M Picard de racademie Roya- 
le en a donnée dans le Traité qu'il a 
Êtk imprimer ea ii7t, eft de deas 
mille huit cens fbixante trois l eues, 
lefquelles fi je diftribuë à ces huit mille 
quatre- cens feîuUes de papier, il 6m^ 
ara, environ trois de ces FetiUles de pa.-» 
pier pour âire vne lieiK. Or vae l^ae 
moyenne^e France, iiùvacktlamefma 
meiiire dumefîne M' Picart , vaut deux 
mille demt ccas quatre-vingts deux 
toiTes-j Tépaifleur dVne feuille de pa« ■ 
pier vaut donc fiir ce globe à propor- 
tioa de ibndiametre environ ieptceo» 
fôixante toifès. 

le confiderois aufli que M' Picanl 
dit que les montagnes ilir lerquelles 
il a fait Ces oblèrvations pour la mé- 
dire de la Terre , ne ibot élevées iw 
h fîirface de la Mer que de quatre^ 
vingt deux toifès, quoyque ces mon- . 
t^es là iôieot des plus élevées decei 
^ys-cy. Et comme elles font posées 

m des p^aes qui dbofi- lelioigoétf.. 
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de la Mer ibnt élevées au deflùs de là 
lùperficie , puis qu'elles ibuâàetinetit' 
des rivières qui vont s'y rendi'e j Icle- 
vatioa de ces montagnes qui y font 
posées en eft d'autant duninuée : de . 
lorte qu'on peut dire que quelque 
hautes que nous les ifoyions , elles né. 
i^auroient avoir plus de fôixaate ou 
Ibixante dix toiles de haut au delTus 
de leurs plaines , qui ell: enviroa h 
dixième partie de l'épaiflèur de cette 
feiiille de papier à proportion du dia- 
mètre de ce globe. Ce] calcul me 
^tta dans vn grand eftonnement, & 
ine fit penfer que la poudre tres-l^e- 
re qui eftoit fur ce globe , bien verny 
Se bien poly, repr^ntok encore trbp 
fortement les inégalitez des élévations 
& des abailîèmens de Terre , ôc que 
la.cpmparailbn de l'orange elloit bien 
iinparfaite j & je compris qu' vue b aule 
de marbre bien poly de k groflèur 
d' vne oranee feroit encore trop rabot- 
t^iie, & de là je tiray ma dernière 
. cpnclulion que k grandeur de- k Tea> ' 

. ^ jre n eftoit pas conceue comme elle çft. 
le ccmfiderois enHiite les Rivières , 

Jl^ krgçur ^ieui- prc4oadeur,.& je 

/ 
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di^ois : Si ces montagnes (î peu de 
choie auprès de la grandeur de la Ter-* 
re ; les Rivières qui ne coulent qye ^ 
dans vn très- petit efpace de ces gran- 
des & vaftes plaines qui iont entre 
ces montagnes , Ibnt quelque chofe 
de bien petit. Il n'y a rien d'aflèz délié 
pour- les reprelenter , & principale^ 
ment leur profondeui* : car U y en a 
peu qui ayeut plus de iùc piieds de 
creux , ce qui m feroit que la fept 
cens Ibixantiéme partie de l'épaifleur 
dVae £&aâ\& de pApust ^ -il n'y en i 

Sieut-eftre point qui ait trois pieds 
'eau coulaftte iùr toute fà largeur, 
durant toute vae année le fort portant 
le fôible, ce qui ne feroitquVne quin- 
ze centième partie de cette épaifleur 3 
celles qui en ont davantage, c'eft par 
accidoit , on à caufe des foilès & des 
inégalitez de leuc fonds , ou A caufe 
de leur embouchure dans la Mer, & 
du reflux qui arrefteSs Ibuilieat leurs 
eaux : mais ce ne font p'ôint des eaux 
toâ^urs coulantes. • 
• le faifois eacûre cette autre rede-: 



ea conuderant les Rivieies , m i& laiiier 
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éblouir à leur grand nomlM'e > & auat 
eaux qui çoulent dans leucs bords s. il 
faut ou les confiderer chacune «n par- 
ticuliipr , ôcaiors il eft vray que le namr 
bre ea iera graad , mais au01 leurâ 
eaux lercMU tres-pedces : car il ne fao^ 
dra compter que les eaux qui couleot 
depuis leur Iburce jufqu'au premier 
niiileaa on hyiere qui encre dedans; 
ou bien il ne faudra compter que les 
Riyieres qui entrent «dans la , & 
alors il elt vray que les eaux ea fercMifi 
tres-coniideraues > mais aui2î le noni* 
ht6 en fk'a be$ucoc^ moindre. Vae 
perfônnle - qui voudroit eftimer la Ri~ 




^"uand elle paâe àPaiis» & compter 
iès eaux, là deâùs ^ & qui après iroic 
compter les.Rivi^esdeMame, d'^Ycm* 
ne , d'ËJftampes de autres rivières 6c 
ruiflèaux au nombre de plus de cent > 
qui. entrent dans la Sàne avant que 
paâèr â Paris , compteroit ces eaux-là 
deux ou trois fois. Toutes les Rivières 
iont ibrtes à leur embouchure dans ia 
Mer par cette raifôn ; & ces deux âeur 
▼es fameux d« la Plata & de S . Laurent 

^fijonfiqiiGt afrronlcnrantïmr d'eaux 



qttil& 
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qu'ils font , qu'à cauie qu'Us reçoivent 
iVn prefque toutes les Rivières deVA* 
mehque Méridionale, & l'autre prei^ 
que joutes les Rivières de l'Amérique 
Septentrionale ; & après tout quelque 
^nds que {oient ces Veuves-là & au- 
très (emblables , ce n'eft que durant vne 
{>artie de l'année ièulemeht ; leui^ 
eaux ne coulent pas toujours d'vne 
mefme force , les diminutions qui leûr 
anivent jpendant la feicherefle Qmt 
tres-grandes. La pluf^art des grands 
fleuves du Monde qvà> font fous la 
Zone Torride n'ônt prefque point 
d'eau durant l'Efté , & il 3^ en a des plus 
fameux qui (^chent preique ^tiere- 
ment. L'Euphrate eil: quelquefois telle"* 
ment dénué d'eauK quon le paflè pre(^ 
<|ue à pied fec ; le Nil qu'on voit le dé« 
border en Automne felèicheroit com- 
me les autres s'il a eftoit iècouru par les 
neiges qui le fondent dans les lieux ou 
il prend Ibn origipe, & dont les eaux 
ibnt long-temps en ch^navattt cpe 
d'arriver en^-Egypte: encore nelefe- 
roient-elles pas déborder fi les bords de 
fon. lit n'euoient fort bas comme ils 
font: Car il ne déborde point ailleurs: 

R 
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àudi dit-oti qu'autrefois l'Egypte eftoit 

iubmergée , Qc qiiék, n'eft dereau^ 
habitable quea uiite des frQqueasdé- 
b;;»rdemeiis de ce fleuve qui hiy ooc 
ameaè des terres que les eaux de ces 
neifiçes qui le font déborder y ont en*- 
traiînèes .ea fondant fur les monta* 
gnes; & en effet, des lept embpu* 
chures dont parle l'antiquité , il n'y en 
a plus que deux quj coulent dans h 
Mer &. qui foient nàv^eables , deux 
qui n*ont que n'es-peu d'eau- & les 
trois autres ibnt entièrement comblées 
de terre, au rapport dç Pierre dç h 
VaUée. , . • 

Si donc il y a.vne iî ^'ande diQ)ro- 
portion entre la mafle de la terre & 
la hauteur des montagnes, qu'elles ne 
ibient en comparaiTon d'elle .que cç 
queft la poudre fur ces globes térrér" 
ltres,& quvne boule de. marbre bien - 
polie eft encore trop rabotteule pour 
repr6{ènter ù. rondpur : £t, ii les Ri* 
vieres ibnt à l'égaid des montagnes 
ce que les montagnes font à l'égard 
de la Terre , comme il eft aisé de le 
juger pour peu qu'on ait confîdoré de 
ddilùs quslque haute émineace les 
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Kivieres qui coulent dans les plaines , 
yaaï ne paroiflent que comme des filets 
luâTans ; fi laproibndeur des Rivières 
efi encore moindi'e (ans comparaifba 
que leur lai^ur que nous avons éva- 
luée à la quinzecentiéme partie del'é^ 
paiflèur d'vne feiiille de papier à pro- 
pCMtion du diamètre de ces globes; , [y 
A-t-il apparence après tout cela de 
croire que les eaux qui coulent dans 
de fi petits elpaces , çuifient égaler 
cette mailè prodi^euie de toute la 
Terre?- • 

le fçay bien que ces méditations ne 
ibnt pas des argumens convainquans 
contre la propontion d' Ahftote : mais 
dles peuvent toujours donner quelque 
lumi^e , pour faire juger que ces eaux 
des fleuves n'égaleroient pas k mafiè 
de la terre non pas en vn an , com^ 
lue il dit, mais en mille ans 3 & que 
quand il a avancé cette proportion il 
s*eft laifsé emporter à la grande idée 
que le nombre & la grandeur des âeu>-> 
Tes luy mettc^dans leiprit, iàns faire 
réflexion fiir la grandeur immense de 
la Terre. 

<*î/on mepourroit dire que quaad 

R ij 
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Ahftote a avancé cette propofîtion^ 
c'a efté moins pour ibuftenir que l'eau 
des Rivières durant vne année égaloit 
la grandeur de la Terre, que pour door. 
(t^er à ^cendre que les eauxaespluyes 



mens continuels des Rivières Deiôr^ 



rertdre à la conclufîon que je tire de 
mes méditations, & abandonner i'ob« 
jedion d'Ariftote à Tégard de l'abon- 
dance des eaux des Rivières, il refte^ 
roit encore cell& de la modicité de$ 



mië du (intiment de toute la Philolo- 
phie ancienne & nouvelle. 

le répons, que ii les Fontaines & les 
fleuves ibnt engendrez , coomie le dk. 
Anfiote , de l'air condensé & refolu eti 
eau dans les cavernes de la t&re , c'eft 
â'.dire, comme l'explique Lydiat, de la 
vapeur que foti humidité exhale quand 
elle eft échaufFee : Et fi cette humidi-* 
té luy vient des pluyes qu'elle boit» 
comme dit le meune Ariftote en ya 
autre endroit, il faut ièlon luy qu'il 
pleuve luffiiàmment pour donner à la 
terre vue slS»z grande humidité ^pqw 




ftiffire aux écoule- 



uand bien Ton voudroit le 
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Élire de la vapeur qui puiile doimer 
des eanx aux Fontaines & aux Riviè« 
res pour toute Tannée j En ce cas ôc 
ièlon Ion fèntiment les eaux de la pluye 
devroient non pas feulement égaler la 
grandeur de la Terre : mais k iùrpaf- 
îer de beaucoup , puis qu'il eft vray 
que ces eauX'la font fujettes à d'aufâ 
grands déchets que ceux que nous a- 
^ vons remarquez. 

Ët quant à ce qui eft du lèntiment 
dé toute la Philofophie ancienne & , 
iiéuvieUe , je croy qu'il y a plus d'ap» 
par^ce d'attribuer aux eaux de la pluye 
& de la neige le principe des Fontai* 
nés ôc des Rivières , qu'il n'y m a de 
l'attribuer à cette lèuîe diftilation in- 
terieùre dans la terre -, & que le feas 
commun ne oonfentira jamais qu'on 
préfère vn moyen aufli caché que l'eft 
cette diftilation j & dont l'eiFet paroift 
ailez foible , à vn moyen aufTi évident 
que le font les pluyes dont les effets • 
£ont fî grands ôc u connus. Mais com-^ 
me ces raifons. ne vont qu'à la deftru- 
âi(Mi de l'of^nion contraire, il Êiut tsS'- 
cher de domer d'autres raifons qui 
puiflent eftablir celle que je iouftieiis 

R iij 
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& Êûrevoir que les eaux.de la phiye 
joat fùffiiàntes poiir faire couler Les 
Fontaines & Ifô Rivières toute vns 
année. 

Q^y que je pufle raiioanablemeat 
me ^penler de prouver cette affirma- 
tive , de meTme que ceux qui me Jbnt 
1 objedion ne prouvent point leur né- 
gative , Tvn eftant aufu difficile que 
• Faucre j je taicheray neanmouis en fei- 
■ lant dés eflimations groffieres de la 
quantité des pluy es & de celle des écou* 
lempns des Rivières , de porter le ju- 
gement à quelque cotmoiflànce pro- 
bable de l'opinion queje fbuftieas,^: 
pour y parvenir j 

. Il éuic avant toutes chofes demeu- 
rer d'accord des moyens de meliu'er 
ces deux fortes d eaux. Ceux qui font 
profèffîon de gouverner & conduire . 
les eaux des Fontaines, difent qu vn 
pouice d'eau donne en vit^-quatre 
heures cent quarante quatre muids 
d'eau , d'autres ne difènt que foiîjante 
& dix ; & jécroy avoir trouvé qu'il en 
. donne . quatre- vingt trois fur le pied 
de quatorze- vingt pintes pour muid, 

iiir laquelle m^ure je me regleray 
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pour le calcul c[ue je yeux £ùre cbns 
h iuke. Ils diieot aufli qu'va muid 
d'eau vaut huit piecls aibes , c'eft à 
dire qu*Yti vaifleau de .deux pieds 
de haut, de long &de large tient va 
muid. 

Ces meHires ainfteftablies, il 

fuit qu vn vaifleau qui contient qua- 
tre-Vingt trois muids rfeau peut four- 
nir pendant vuigt-quatre newes de 
quoy faire couler vn poulce d'eau con-* 
nauelidment ; Et pareillement it vn re^ 
f ervoir tenoit trente mille trois cens - 
foixante dix-huit muidç deau,il pourroit 
.foumir de Teau durwt vae année pour 
faire couler vn pouîce deau continuel- 
lemeat j & s il eftoit vne fois plus 
grand , il en pourroit faire coul^ deux^ 
& ainiî plus ou moins à proportion, le 
fiippofe icy vne ^aiité aècoulemeot^ 
quoy cué je (çachcf bien quele refervar 
eftant plein Teâu fortiroit avec plus dé 
yiteSè ^ & par confequent en plus graa-^ 
de quantité que quand il feroit prefib 
à eftre vnidè : Mais comme ce que je 
dis n eft que pour donner vne plus 
grande intelligence , je ne m'aixeft eray 
pas à cette exaâttude^. 

R liij 
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Voilà pour ce qui eft la inenire 

des eaux de foataines , voyons quelle 
peut eftre celle des eaux de pluye Se 
de neige. Par les (Àièrvations que j ay 
faites de la quantité des eaux, de piuye 
& de neige , fay trouvé que oepiiis 
_ le mois d'Ombre iddS. jufquesàpa- 
' reil mois de i66p. il en eft tombe la. 
hauteur dedix-huit potdces(èpt %(ies : 
Depuis pareil mois de Taonée 1^70^ 
jufques à pareil mois de 1^71. il n'«i, 
eft tombé que la hauteur d'onze poul" 
ces lîx lignes fèuleoieat j & depuis le 
mois de Janvier 167 1. julques à pareil 
mois de >^74. la hauteur de vii^ièpt 
■poulces fix lijgnes ; le joins, ces trois 
quantitez eniimible pour en faire celle 
a yne année commune , qui ièta pas 
ce moyea de dix -neuf poulces deux 
lignes vn tiers. . 

Cela fupposé , il faudroit pour par- • 
venir à noftre de^îein , niefùrer ou 
.eftimer leau de quelque rivi^e com^» 
me elle coule depuis là ibûrce jufques 
au lieu oà il y entre quelque ruilleau» 
&, voir 'eau de la piuye qui tombe * 
aleatour de fon cours estant mife dans l 

vareiervoir^coiiHâeàtAnft 
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fiiffifànte pour la faire couler toute vne 
anni^e. lay yeu k Rivière de Seine» 
& lay coaiîderée ailez exademeot 
clans Ion cours depuis là (ource julques 
à Ayoay le Duc , où il y eatre va ruil^ 
(eau qui la groflit : c'eft pourquoy je 
h preodiay pour iîiiet de l'examen que 
je veux {aire, 

• Le cours de cette Rivière naiflànte 
' depuis ià iburce juiques à Ayoay le 
Duc eft d'environ trois lieues , & les 
coftez de foti cours s*eftendent à droit 
& àgauche environ deux lieues de cha- 
que coftè , où il y a d'autres ruifléaux 
qui yocKt ailkurs; & dautant que ces 
ruillèaux-là ont belbin pour leur flib- 
fiftance des eaux de la pluye auflî- 
bien que c^uy de Seine , je ne veux 
compter que la moitié de cet eipace 
des cûftez , & dire que le li^ où paOe 
la Sjeiae , a depuis la iôurce julques à 
Aynay le Duc trois lieuè's de long lùr 
deux lieuiés de lai^e, & puis je <Sray 
ainfi. 

Si l'on avoit fait vn refèrvoir de cet- 
te grandeur & largeur il auroit iix 
lieues en quarré de iuperfîcie, lefquel- 

ks iieduitos coii» imvsuic iamêfiim 
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' C7-deVâtiteftab^e, feroienttrente^Ta 
million deux cens quarante-cinq mil 
cent quarante quatre toifes de liiper- 
ficie. 

Dans ce refervoir il &ut s'imaginer 
qu'il eft tombé de la pluye durant vn& 
année de la hauteur de dix-neuf poul- 
ces vn tiers qui eft la hauteur dVnQ 
année commune, ainiî que noœ l'a/^ 
vons remarqué. Cette- hauteur de dix^ 
neuf poulces vn tiers donne deux cens 
vingt-quatre tnllionshaitcensquatre^ 
Vingt dif-neuf mil neuf cens quaian- 
te deux muids d'eau ou environ iùivanc 
la meiure dc»it nous Q>mœes amvenus/ 

Toute cette eau ainfî ramafsée eit 
k quantité que nous venofis àt diiè, 
çft ce qui doit fervir à faire couler cet» 
te Rivière pendant vne année, depuis 
ià (àurce jufques aii lieu que nous ê.- 
vons delîgné, & qui doit fervir auffi 
à (upplécr à tout ce qu'il peut y avoir 
de déchets , comme noiuritm es d'ar^ 
bres y plantes , herbes évaporation^ ^ 
écoulemens inutiles dam la Rivio^qui 
ne font que la groilir pour va temps 
ôc pendant qu'il pleut , égaremeiîs 
d'eaux qui peuveat pr^iodre va aittra 

I • 



Digitized by Google 



' D E $ EO N T A I N E s;. JO} 

cours que devers cette Rivière à can* 
ie des pentes irregulieres Se contraires^ 
^ autres tels déchets , pertes & dimi-^ 
autions. 

Pour ce qui eil de la mefure ou eflioia- 
tioji de l'eau de cette rivière naifîànte, 
il ib'oit mal-aisè de la trouver au jufte 
ôc de dire quelle quantité elle en four- 
nit : Néanmoins autant que j'ay pu 
juger elle ne peut pas avoir de 
mil ou douze cens poulces d'eau toû' 
jours cotmuite , ea ^mipeoiànt le 
moins qu'elle en a à (à iburce avec le 
plus qu elle en a vers Aynay le Duc , 
ce que je juge par la comparailbaque. 
je ùis des çes eaux avec celles de la 
Rivière des Gobelins en l'eftat qu'el- 
le ei): veirs Yerlàilles où elle a cinr 
qpante poulces d'eau félon lamefùre 
qui en a efté faite : ainii j eftime què 
ce ièia aâèz d'en donner vingt-quatre 
ou vif^-cinq fois autant à la noftre : 
car ion canal n'a que quatre ou cinq 
toiles de large, là profondeur eft j)e- 
tite , elle ne porte point de batteau, 
& ne lert (eulement qu'à faire couler 
des bûches qu'on y jette a bois perdu 
pour les atcafiiber eoiembie plus bas 
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& en faire des trains de bois flotté. ^ 

Toutfô-ces choies aioii iùpposées , ^ 
je dis que Huyant les meiiures dont nous 
iÔRunes convenus , douze cens pdtil- 
ces d*eau donnent en vingt- quatre 
heures,. fiir le pied de quatre -ving^ 
trois moids d'eau , pour pouice qm- 
tre* vingt dix-neuf mil Gsl cens muids 
d'eau ; & durant vne année qui eft 
trois c^ Auxante ûx. fois autant , ils- 
donneront trente-f?x millions quatre 
oenscinqnaRte-trois milltx cens moids. 
Cette Rivière ne fait donc coulerdans 
{es bords depuis fà iburce julques à 
Aynay le Duc pendant vne année que 
ladite quantité de trente iîx millions 
quatre cens cinquante-trms mil lîx 
cens muids d'eau. Or ii je tire cette 
quantité d'eau des deux cens vingt' 
quatre, millions huit cens quatre- vingt 
dix-neuf mil neuf cens quarante-deux 
muids , qui font dans ce refervoir que 
nous venons d'imaginé, il en refera 
encore, cent quatie- vingts huit mil- 
lions quatre cens quarante-fix mil trois 
cens quarante-deux nuiids^ ce qui mon- 
te prâque à cinq fois autant , ôc qui 
ièrt pour iiibveiiir aise -pertes , diminua 
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tions & déchets que nous avons re- 
marquez. Il ne donc qu'environ 
h. fîxième panie de ce qui tombe 
d^eau de pluye & de n^e pour Êûre 
couler cette rivière auitinuellemene 
durant vne année. , 

le f^ay bien que cette dèduâion 
n'a aucune lèureté : mais qui pourroic 
en donner vne qui fiift certaine ? Néan- 
moins quelle que (bit celle^cy , je 
croy qu'elle doit fatisfàire davantage 
qu'vne (ûnpie négative comme celle 
d'Ariftote & de ceux qui fouftien- 
nent, fans fçavoir pourquoy, qu'il ne 

}>leut pas aflèz pour fournir à ïkcaa-* 
em^t des rivières. Quoy qu'il en 
foit, en attendant que quelqu'vn 
des remarques plus pi'écifès > par \e£t 
quelles il prouve le contraire de ce 
que fay avancé ; je demeureray dans 
ma pensée , & me contenteray de cet- 
te foible lumière que me donne l'ob- 



Si donc ces eaux peuvent fuffire 
pour l'écoulemeiu d'vne Rivière, elles 
pourront (ufïire pour toutes les autres 
^vieres du -Monde à proportion, eu 




làite,nen pouvant 
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égard principalement à ce qui refle 
pour les déchets , qui n'dft que trop 
mffilànt , ôc au peu d'efpace que je 
donne de cojfté & d'auti e du cours d e 
la Rivière qui n*eft que d'vne lieue 
de chaque coflè : car les Rivières ne 
iont pas ordinairement à deux lieues 
p!^ Vvnede 1 auti e. 11 y a donc quel- 
que apparence de dire , que les eaux 
des pluyes & des neiges toat CisSian" 
tes pour &ire couler toutes les Riviè- 
res du Monde. 

L'on me pourra dire qu'il y à des 
pays où il ne pleut que rar^nent , Ôc 
d'autres oû il ne pleut point du tout , & 
qu'il ne laiiTe pas d'y avoir des fleuves 
allez grands ^ ce qui eft véritable : mais 
les Heaves de ces payâ ch^ il ne pleut 
que rarement ne font pas continuels , 
ils ne font grands qu'en Hyver & ils 
iè lèichent preTque du tout en Ëftè; 
parce qu'eftant voiHns de (Quelques 
mutes montages d'où ils vienn&it, 
les neiges qui tombent lùr ces monta- 
gnes en abondance , & qui s'y fondent 
siprès , peuvent tant qu'elles durent 
caufer leur cours avec abondance en 
Hyver,. & quand elles ceilènt les 
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abandonner à la ièichetefl'eeaEfté. • 

Pour ce . qui eft des pays où il ne 
pleut point du tout , il n'y en a guère 
dans le Monde. La Zone Tornde, 
ou cela pourroit eftrd vray plus qu'en 
pas vn autre , eA arrosée de pmyes 
deux fois l'année abondamment , & 
' ^ut-eftre plus que ne rdl la Frao;^' 
, ce^ du moins en plus grande abondan- 
ce dans de certains temps. Mais quand 
il y auroit de ces pays- là où il ne pleut 
jamais, cela n'empelcheroit pas qu'il 
n'y coulaft des Rivières. qui auroient 
leurs fburces en d autres pays où il 
4)Ieut, comme feit le Nil qui coule en 
Egypte où il ne pleut point. U y a 
des pays au Monde où il ne croiA point 
de vin y où il ne laillè pas dy en'aToic 
beaucoup , que le trafic & le commec- 
ce y amené de loin : De mefîne ces 
grands fleuves font vne eipece de 
commerce de leurs eaux pour en arro- 
1èr des Provinces à qui le ciel n'en 
<k>nne pas ordmairemenc. 

Suite de V opinion de ^ Juteur, 

Après avoir rejette l'Opinion Com- 
mune, après avoir iàit voir que Teau, 

i ' * 
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qui coule dans les' Rivières pendanfi . 
vne année a eft pas iï coûiiderable que' 
fè l'eft figuré Ariftote & ceux quilonc 
{ùiyy , & que les pluyes peuvent four-* . 
nir des eau^ruffifammeot pour enmsr 
tenir leur cours durant vne année j il 
ne me refte plus, qu'à £ure voirctHiir 
iDaent les eaux de la pluye. & de la 
neige tombées dans les Rivières, peu^ 
vent ibrdr par le haut des mootï^es 
pour faire des iburces : 

Avant que d'en venir là il eft be-> 
(oin de fuppolèrôcdeftablir plufîeurs 
chofès , afin d'y apporter plus d'éclair-» 
ciiiemeot, & pour cet enet, « 

le Tuppolè premièrement que dans 
]e corps de h terre & pnndpalement. 
dans les montagnes il. y a des. lits de 
glaile , de terre argileufe, & non Ipoa- 
gieufè , des fon^ de piore, d'araoi» 
ie ou de minerai > comme veulent Vi- 
truve & Palifly . Que ces lits de glailè 
qui font à pluiîeurs eftases , font taa«i 
toft de niveau , tantoft en pente Ô& 
inclinez d'vn coftè oud'vn autre, tan- 
toft creux en forme de baffins ou gou- 
tieres , tantoft relevez en bofle & tai- 
£uit pente des deux coftez ou tout 
^ alentour. 
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alentour, comme des goutieres ou des 
baflîns renverfez ; quelquefois fe con- 
• tinuanc les vns avec les autres quand 
ils font d'vne pareille élévation, d'au- 
tres fois fo (eparaiit & laiflànt des efpa- 
ces de terre entre deux plus ou moin» 
0^ands , & cela en toutes les manières, 
loirmes , figures , fîtuations , grandeurs 
& capacitez qu'on le peut imaginer. • 

Que fur cette glaile ainfi diïposée , • 
il y a de la terre graveleufo ^treraè- 
iée de cailloux & de pierres de toutes 
sroflèurs , qu'on appel lie ti£ Qtf il y a 
Beaucoup d'endroits, foit dans les mon- 
tagnes ou ailleurs , où il n'y a point 
de ces lies de glaife: mais {èul»n&itd& 
la terre pure , ou du iàble , iàbloa ou 
autrement. 

Il n'ya perfonne qui ne C(Miyi«uie 
de cette dilpoiition de terre au dedans, 
& l'on peut remarquer que quand on 
tranche vne partie de quelque montai 
gne vn peuprofondanent^l'on voit que 
ia t^e qui refte eftquelqueféis etutt-* 
couppèe de difFerens lits de glaifo 3»* 
vec le tuf au deflîis qui marquent des 
lignes droites ôc courbes en haut & 
çnbas en toutes iùrces de façons.. 

S 
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• le fiippofe auffi que la terre qui eft 
entre ces lits de glaiTe, tieft pas touc^ 

e : mais qu'elle a des pier- .; 
res etitremeflées , & qui né fè joignent 
pas fi bien Ivneà l'autre qu'il ne refte-^- 
des intervalles vuides pu il n'y a que ^■ 
de l'aÏF ; & qu'il y a de ces pierres^-là ' 
en grande quantité ôc de différentes 
groilèurs & grandeurs dans le corps 
des montagnes , entaisées les vnes iur 
les autres qui leur fervent de fonde- 
mens & de ibuftiens necedaires. Ces 
pierres 6c intervalles font ce qu'c»! 
appelle , cavernes , canaux & conduits 
ibufierrains , qui en s^enevant de Ja 
loite depuis le bas des pnontagpQs juT-^ 
nues en naut, les percent & ti-averfent 
avèc les lits de glaifê qu'ils rencon- . 
trent ea leur chemin , fbit à plomb^ 
{bit de cofté ou obliquement. 
. U n'y a péri bnne qui puifle dif con- 
venir de ce fait pour pçu qu'il ait 
Ê^îillé dansvnem(Mitagne , fôit en haut 
■ foit en bas , & qui ny ait rencontre 
des pierres en grande quantité. 

le fùppofè encore , que defibus tou- 
tes les plaines b^flès où coulent les 
Riviejes , il y a vii litde glaifê continu. 
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foit qu'il {bit de niveau ou non , qui 
▼a fous les Rivières & lous les plai- 
nes lur leiquelles elles coulent , 6c 
•âuflî fous les montagnes melmes quel- 
• que élevées qu'elles foient. Que fiir 
nCe lit de glaife continu & vniverlel il 
y a non feulement du tuf, comme 
iurtous les autres : mais beaucoup de 
pur d'vne hauteur ou épailîeur 
^niîcferable, entremedé de caiHoux dô 
toutes les gro^urs , & quelquefois en^ 
;trecouppe par eftages de ces autres 
iits^^eglaile avec^ leuc ixi ^ dont nous 
avons parlé/ " ' • 

^ Cette dilpofîtion eft pareillement 
conftante , par les expériences oiï 
fait tous les jours de cette vente en 
baStîGmt cb grands édifices , ou enr 
feuillant des puits dans ces fortes dé 
plaines , où Ton ne manque prefque 
jamais de trouver de la glaife , ôc keau^ 
coup de fable au defïbus , dVne gran- 
de épaiflèur , qui fert à faii'e le bafti-ï- 
ment. * 
Il faut encore concevoir que fei 
plaines balles ne font faites que' po«r 
recevoir les eaux des pluy^s facili- 
ter leur cours vers la Mer , & câH 

S,ii ^ 
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ce qu'on appelle rivières pu fleuves.} 
& que le lieu bas-où font fîmêes ces ri- 
vières a eft quaâa que toute» les eaux 
qui defcendeatdes moatagaes s'y vien- 
nent rendre : là elles font miellé-^ 
ment retenues par la. glaifequieftibu» 
ceiàble&qui lesempefche de péné- 
trer plus bas. 

le croy qu'on demeure bien d'ac- 
cord qu'il y 2 de la glai£è ibus le ctnirs 
des Rivières , puis qu'on y en trouve 
(buvent quand on y prend du fable 
pôor baftir ; Se dé plus l'apparence y 
eft toute entière , pourcequ'autremenj^ 
elles entreroient dans la terre & (è 
perdroient : aufH en voit-on en plu- 
iieurs endroits du Monde qui entrent 
àans k terre, & en Portent par après 
en d'autres lieux. Ce qui cauTe cet 
• accident ne peut eftre autre chofe , 
iÙKMi qu'alendroit ou ces ibnes de 
rivières entrent dans la terre , la glailê 
qui les fouftenoit vient à s'abaiflèr tout 
d'vn coup , & en meOne temps l'eau 
de la Tivi^e qui h iuit , trouve en ce 
Îieu-Udes pierre 6c des rochers, en- 
tre lefquels elle pailè iîiivant toûjours 
isi glaiie qui laTouftient *, tantqu'enfin . 
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le tmaîn de defiiis s'abaiilàiit auilî pV^ 
tic à petit rencontre ce lit de glaife , 6c 
Jaiflè ainfi fortir la rivière qui conti- 
nue de couler à Iba ordinaire iîir la 
Terre. 

Il elR: èyideat aulfi que les eaux des 
pluyes & des neiges quicombent fur. les 
montagnes & fur les collines delcen- • 
dent, dans les Rivières ; auffi voit-on 
qu après les grandes pluy es ôc les grands 
dégels, elles croi/Iènt&ibnc troublées 
i caufè des terres que ces eaux entrdU 
nent ayec elles , en le fàilànt vn che- 
min vers les Rivières , qui eft lelonie 
hazard ôc la rencontre de la pente , 
6c mefme Ton voit que leurs bords (ont ' 
couppez par toat pv les eaux qui y 
ont palsé. 

Et quoy qu'il iètnble qu'il n'y ait 



re tomber ces eaux dans les Rivières 
én la maniée que je le prétends , ce 
qui arrive trop rarement pour y fon- 
der la iùbliftance des Rivières, qui ne 
(èroienc plus que des txurrens} il eft 
certain néanmoins que fans orage les 
Rivières croiileat &> débordent ^ com* 

loç il arhve apxés les iQrxgues pluyg& 



que les grands 
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m les grands dégels cl& THyvec oà^ii 
ne fe poiat di'orages , priacipale-* 
ment quand la terre le trouvant gelée 
fous la neige lors quelle* fe fond nc^ 
peut pas en boire les eaux. Car coni- 
me en ces temps de pluye &de dégel 
l^r eft beaucoup humide, &k terre 
gelée ou moiiillée par] tout, les eaux 
^ui tombent deiliis ne Coat ny évapo^ 
rees, ny beues par la terre ou du moins 
fort peu : c'eft pourquoy il faut nt^ 
ceilàirement qu'elles coiu^t dans les* 
Rivières qui font toujours dims les 
lieux les plus bas des vallées, &qu'el« 
les y entrent par quelque moyen c|u© 
ce loit , ou par defliis ou- par deflous 
leurs bords , ou p^ des niiileaux par^ 
ticuliers ou autrement. 

U fe -trouve pourtant quelquefois 
des vallées fpadeuTes dont la pente ne 
va pas vers les Rivières , ni par confe- 
qiient les eaux qoi tombent deflîis. U 
y en a meGne qui lont plus baHes 
que la ftiperfîcie du courant des Ri- 
vières I comme le font en quelques 
endroits les plaines où coule la Loire : 
Mais, en ce cas \ ces fortes d& plaines 
iknment leurs eaux i d!auQ%s rivières 
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OU ruifleaux qui vont fe rendre ou à 
1^ Loire plus bas ou ailleurs datis queU 
qucs autres rivières j Et s'il .arrive que 
de telles eaux rencontrent quelque em« 
pefchemeatdans leurs cours , & que le 
terrain fe trouve gras ôc (blide en ce 
lieiNi^) elles y font vn eftang ou vn ^ 
lac , dont les eaux s'élevant trouvent 
vn écoulement qu'elles n avoient pas 
par la diipoiîtion du terrain ^ ou bien 
elles pafTent (bus tene par quelque 
endroit graveleux & perviable ^ & en 
fbrtent loin de là en forme de fontaine 
ou de rivière : ou bien e]jes entrent 
dans ce fable vniverfèl pour le joindre 
• avec les eaux qu elles y trouvent , & 
contribuer avec elles au cours de quel** 
que autre riviei e voifùie ouefloignée, 
Qupy quil enfoit, puis qu'il eft cer-^ 
tain^ue les pluyes & les dégels fonc 
groffir les Rivières lans qu'il fafie d o- 
rage; & quau contraire les Rivières 
ne groflûflent jamais par les orages > & 
n'en font pas mefîne troublées , il Êwt 
demeurer d accord que les eaux des 
pluyes quelles quelles fbient entrent 
dans les Rivières ; & à caufe quelles 

nelaifTentpas deftr&troubles comme 
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s'il y eftoit tombé de grands torrens , 
il £axtt crcnre que lors de ces dégels il 
y en entre beaucoup qui ont coulé 
uir la terre dont elles ont etittaîné a- 
vec elles le Jimoa ; de meime qu il y 
en entre auGî par deiîbus la terre fans 
les troubler par ces ouvertures qu'on 
appelle des iources : Mais de quelque 
jtnaniere que les cjojx des pluyes ôc 
des neiges fondue^ exareat dans les 
Rivières , il ne m'importe n'ayant 
d'autre intereft que de voir grofîîr 
les Rivières par ces eaux-là en quelque • 
manière que ce puille eftre. 

•Il faut concevcMT encore vne autre 
di(poiition de la teire à l égard de la 
pente des collines ôc des mont^nes^ 
qui , que la terre fur le penchant 
des coJlines ôc des montagnes, eft dis- 
posée en forte que les veines & fils 
(/? cela le peuc^ire) quelle peut ft^ 
voir vont en defcendant en dehors de 
Ja colline 5 de manière que Teau qui 
tombe iùr cette terre , encore qu'elle 
y entre à caufe qu elle aura peut- eftre 
efté labourée, c(Mnme Tell celle des 
vignobles, ae pourra pas pourtant en-. 
mer daas .le corps de la montagne » 

quoy 
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quoy que ceficûcleièntunentduPere 
Franiçois , au contraire cette eau fera 
toujours repoufsée & rejettée dehors» 
il ce u'eft qu'elle coule Ibus cette ter- 
re labourée iiir le limon gras que nous 
avons dit que la pluye y a fait entrer, 
juTques eu bas , & juiques dans quelque 
ruiiièau ou bien jufques dans ce Table 
qiu eft dans les plaines. De Carte que 
Ton poit dire que la terre du penchant 
d'vne colline eft dilposée comme les 
tuilles d'vne maifbn, qui eftant miCes 
les vnes iùr les autres en penchant en 
dehors , rejettent auffi toûjours l'eau 
&a, ddbors, iàns la foufirir encr^ dans 
le corps du baftiment , julques à ce 
qu'elle fe fbit rendue daûtis la goutiere 
ou dans quelque jancre lieu en bas ^ oà 
elle iè lait voir en abondance. 

Je fende cette diCpoiitiott iùr ce que 
fay^veu que ceux qui font des canaux 
d'eaux Cuv la pente de quelque mon- 
t«^e -ou colline , pour leur faire -tenir 
l'-eau , ne mettent point de courroy de 
glaile^ cofté par ou le canal touche 
à k montagne'^ mais Xèulemeot à ce-^ 
kiy qui eft à l'opfjidiite & aux deux 
bouts5 d'aÎKMfd jeQrôûvaycelaeftratige^ 

T 
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m'imaginant que la glaile qu'ils met^ 
toient aux trois autres coftez Jièroit 
iniidle s'ils laifîbieat celuy-là ouvçrt 
& (ans défetiTe : mais ap-ês y avoir 
biea pensé j'ay reconnu 43ue c'eft avec 
beaucoup de prudence, qu'ils en vient 
de la.ibrte : car tant s'en fâtir qu'il y 
ait lieu de craindre ^le l'eau s'en aill©- 
par ce cofté-là ; pource qu'il faudroit 
qu'elle reraontaft pour entrer dans h' 
montagne : qu'au contraire c'eft par là. 
meime que l'on doit efperer que tou- 
te .celle qui tombera d'enhaut entre- 
ra dans le canal & le fera emplir 
davantage, ôc meime ce fèroit mal 
travailler fi l'on mettoit du. CQuiroy 
en cet ^di*oit , pource que les eaux 
^ défendant pour entrer paria dans i 
le canal pouflèroient le courroy avea 
la muraille qu'elles jetteroientdedaiis. 

Ce qui me porte encore à eftablir 
cette dupofition de terre des collines, 
c'eft qu'aux pays oii il y ena beaucoup , 
comme en quelques endixiits de la 
Bourgogne & de la Champagne & au- 
tres pays montueux , Ion voit qufaux, 
lieux Sas od ces collines (e joignent 
ôc s'i(fièmbi9B( >. Û y a to^ui:s d6$ 
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mUIeaux qui coulent plus ou moins fe- 
l<Mi que les pluyes ont efté grsndes ou 
modiques & qui fe fortifient toujours 
en coulant. L'on ne peut dire précisé - 
. ment d'où leur viennent ces eaux , puis 
qu'on ne les voit pas couler -viiîblement 
du haut en bas ae ces collines j aufïi 
ne feroient-elles que des torrens qui 
dureroient peu : mais ces eaux eftant 
entrées dans la terre dedefliis la colli-^ 
ne , & ne pouvant entrer dedans à 
plomb , comme le veut le Pere Franr 
çois , par la rai(bn que> nous en ye-^ 
nons de.remarquer^ elles coulent en-^ 
tre deux terres en fe pouflant pu s'at- 
tirant l'vne l'autre jufques en bas j oâ 
trouvant quelque limon ou jterre graH? 
fe, elles font arrèftées & rendues Mid-. ' 
bles, faiiànt les ruifleaux qt» je dis 
qui coulent long-temps , à caufe que 
ces eaux ainiî • méfiées ' dans les tèrre?^ 
font long-temps à les quitter & à deP 
cendre : & enfin, ces ruiflèaux trou- 
vent moyen de s'échappor èntrei le^ 
pied des coUiues , & ie joignant 
très font quelque petite ' rivière qui (e* * 
va perdre dans vne plus gfande doÀlr' 
elle augmente , le cours. Que fi ce;s' 

Tij 
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eaux en defcendant des collines ne i 
ti'ouveut point de terre graflê qui les 
arrefte , dOies defcendent toujours ju(^ 
ques à ce qu'elles entrent dans les (k- 
bles qui Ibnt en bas, où eftant fbuP:e- 
nues de cette glaife vnivorièlle dont 
yay parlé , elles coulent entre les pier- 
res du tui , ou dans les grandes riviè- 
res , ou dans d^ cavitez pierreufès 
ibus quelque montagne où elles de« - 
meurent jufqucs à ce qu elles en {or- 
tent en la manière que \& le feray voir . 
d^ns la fuite^ Cette façon d'écoule- ' 
ment que je donne aux eaux entre 
deux terres C\u le penchant des colli- • / 
nés , n*eft pas comme cet écoulement f 
qui m'a.elié objeâé cy-devant pour f 
{ouftenir la, pénétration fur les plaines 
hautes , pource que je ne fîippofe point 
icy vne pénétration profonde de terre 
iuj^ues a U glaifè du dedans, laquelle f 
(ay. i^t voir impoilible & aâuelle^ ^^ 
ts/e^ nulle ôc inconnue : mais bien vne t. 
Rçnetration vifible dVn pied ou deux ^ 
.^.dpi^t oiine peut douter, qiii beofe" 
cpnduice .les.â^ avec égalité jufque» 
en , bas par toute l'étendue de la colli-, - 
ne ^Sç non pas çotn^ie l'autre-par amas^ ' 
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ea des lieux differens&reparez, après 
$'eftre afiemblées aux endroits fàblon- 
neux qui ne fe trouvent pas par tout fur 
les plaines hantes. 

Toutes ces chofès eftant fîipposées 
& entendues de la forte , à quoy je né 
croy pas qu'il puiiïè y avoir de diffi- 
culté qui ne foit facile de lever , & 
dont les yeux ne puifièat eftre les ju-* 
ges ôc les témoins. 



ligible , coniiderotis là Terre en l'eftat 
qu'elle eftoit au moment de fa créa- 
tion , avant qu'il fuft tombé ni pluye 
ni neige j lors que les eaux ayant eiU 
amalsees en vn lieu elle parut (eiche 
& aride , comme il eft dit dans l'Ecii* 
ture Gmte^jSc nous imaginons que la 
pluye commence à tomber , ôc que les 
eaux deicendant des collines par di- 
vers ruiHêaux ou autrement s'amailenc 
dans les plaines & Ce. joignent à celles 
qu elles y rencontrent que la melme 
pluye y a répandue^ : ces eaux ainlî 
amafsées commencent à couler vers le 
lieu le plus bas de la plaine, ôc allanc 
ainfî d'vn lieu bas en va autre plus bas, 
e:itre les montagnes .& les coUinèsy 



Pour rend 
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Sagaent la Mer qui efl: eacore plus 
baflè. En codant de la forte elles Cq 
font va chemin au milieu ou au pli» ' 
bas de ces plaines en creufànt la terre 
qu'elles entraifhent avec elles , jufques ' v 
à ce qu'elles rencontrent la glaiiè ou 
le tuf qui eft deflus , fiir lequel s'ar- 
refte auflî beaucoup de fable qui fè 
répand ordinairement Cm tout le fends 
de ce chemin qu elles le font fait en 
coulant. Ce cheniin eft plus ou moins 
creux , plus ou moins large , Telon la 
qualité du. terrain , la quantité de l'eau, 
& la vitefle avec laquelle elle coule; & 
ces eaux font pareillement plus ou 
moins copieuies & abondantes , félon 
que les plaines & les collines d'alen- 
tour fe font trouvées plus ou moins 
- fpacieufès , & ces eaux ainfî coulantes 
eft ce qu'on appelle rivière ou fleuve, 
• Ces eaux coulant de la forte em- 
pMènt leur canal, & ne pouvant pé- 
nétrer plus avant dans la terre à caule 
de la glaifè qui efè au defibus & qui 
continue fous toute l'eftenduë des plai- 
nes & des montagnes , fè glifîènt de 
coflé & d autre dans les ouvertures 
qu elles rencootreat eatre les pierres 
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du tuf & entrent clans ce fable C5tii eft 
defîiis en grande quantité & épaiîleur ; 
& paflant au travers à caufe de la 
cilitè qu il leur en donné par (es pâr- 
ûes grenues , (èiches & leparèes , le 
remplilTeht par tout tant fous les plai- 
nes que (bus les collines & montagnes 
des environs où elles entrent aulïi fort 
aisèmeàt à caule des pierres mal join- 
tes qui s y rencontrent , comme nous 
avons remarqué , & félon que les eaux 
xroiilent dans les Rivières par l'abon- 
dance des pluyes & des neiges fonduiès 
qui continuent d'y tomber , elles s'élè- 
vent par deiiiis les bords de leur lit ^ 
inondent & couvrent toutes les plai- 
nes , quelquefois jufqi^au pied des 
montagiies; ôc comme ces eaux font 
élevées , elles ont davantage de force 
pour entrer dans ce iable av^c vîteilè^ < 
tant par les cofles des bords du canal 
des rivières , que par le deflîis mefme 
des plaines inondées, leiquelles font la 
pluipart de terre fablonneufe ôc faci- 
le à eftre pénétrée par les eaux ,^ & 
principalement par celles- cy qui y ibnt 
en abondance & qui pefènt defîîis: 
de ibrte quea peu de temps elles retn- 

rr» 
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pliâênt tout ce fàble , tous ces inter- ^ m 
Vallès de pierres , toutes ces cavernes 9 
& canaux qui iont tant defibus les 'n 
plaines, bailes que deObus ces collines . i 
& montagnes, jufques au niveau du 
courant des Rivières ou de leur mùA* 
dation & débordement. . 

Ces eaux entrant & s élevant ainlî 
dans ce làble ôc dans ces pierres , nvMl- 
tent Itu: ces lits de glane qu'elles y ^ 
rencontrent , entrent dans ces badins « 
& dans ces goucieres , pailênt par de(^ 
fus ceux qui font élevez en bofle & 
en pente, & (è jettent de l'autre coftè 
félon la difpolition qu'elles y trou- 
vent ; Et félon que ces débordemens « 
durent l(M^-t6mps ces eaux ont plus 
de commodité de s'avancer dans 
ce iàble jufque^ à ce qu'en s'èloi* t 
goîUit de la rivière d'où elles font par- 
ties , elles rencontrent d'autres eaux 
qui leur viennent an devant , foit d'vne 
autre rivière voiiîne , foit de la meP 
me rivière qui va en tournoyant com- 
me elles font ta pluipart , oc ainfi ces 
eaux venant à le joindre ôc le mettre 
de niveau IVne avec l'autre , tout le 
deûôus des plaines 6c des tnoacagnes 
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fb trouve^ remply d*eau d'vne grande 
hauteur lelon que le lit de glaiie du 
fonds le trouve plu$ enfoncé , le iàble 
plus profond ^ les canaux & cavernes 
pins ipadeuiès } ôc 6nfin ^lon la ca" 
pacité de tous ces lieux-là , d'où Tair 
qui les rempliilbit retire par en luuit, 
par les pores de la terre, à mefure que 
ces eaux y entrent. 

Les débordemens eftant ee^Ièz avec 
les pluyes , & les Rivières eftant re- 
tournées en leur pr^er eftat , les 
eaux qui font entrées Ibus la terre, ne 
retournent pas demefrne, la plus gran- 
de partie demeure enfermée dans ce 
CàhÏG , dans ces bafTins de glatfe , iùr 
ces Hts élevez , où elles ont monté, 8c 
par dedùs lefquels elles ont pafsé qui les 
empefche de revenir : mefrne cette 
^taue cdntinue & vniverlèlle eft ibu-* 
vent inégale en fbn niveau , ôc quel- 
quefois plus bafle fous les montagnes 
que devers les Rivières j 6c alcurs les 
eaux qui y {ont entrées y demeurent 
ùois pouvcHr retourner aux rivières». 
Quelquefois elle ell plus haute , 6c 
alors comme elle a fa pente du cofté- 

des Rivières les eaux y prennent leur 
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cours /& tout le iable qui en eft^t 
remply s'égoutte à la fin s il ne fiirvient 
quelque nouvelle pluye oui faifant 
enâer les Rivières leremplifie de nou- 
veau : mais cet écoulement vers les - 
Rivières ne fe Êiit qu'avec beaucoup 
de temps , & petit à petite tant à cauie 
de 1 eloignement de ces eaux qui eft 
grand quelquefois, qu a caulè du iable 
qui les retient ^ & d'où elles ne peu- 
vent pas fe retirer auflî promtement 
qu'elles y eftoient entrées ^ pource 
qu elles eftoient alors poufsées par la 
violence de celles du courant des ri- 
vières & de leurs débordemens , au 
Jieu que pour Ibrtir elles n ont que 
leur pefàntçur qui eft beaucoup di- 
minuée par les parcelles du (àble ou 
elles s attachent , & par tous les obfta- 
des que nous avons remarquez &que 
l'on peut s'imaginer. . 

Ces paiiïbles ècoulemens quifètont 
par tous les endroits des bords des Ri- 
vières & par le fonds melme, (ont ce 
qui entretient leur cours avec quelque 
égalité , juiquçs à ce qu'il revienne 
duiutres pluyes , qui failant enâer les 
Rivières rempli{Ien( promtement ce 
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qui s'eft vuidé tout à loiiir , comme 
nous venons de dire ; & cette alterna- 
tion de pluyes & d'écoulemens fè 
fànt avec vne régularité irreguliere, 
les /ait couler toujours tantoft plus 
tantoiïb moins , tantoft des eaux que la 
pluy e leur donne en tombant , tantoft 
de celles quelle avoit mifè en referve 
dans ces fables ibus les plaines* 

La preuve de tout ce que je viens 
d^avancer, fe peut tirer de ce qui nous 
eft continuellement devant les yeux. Il 
t^Y ^ point de rivière au fond de la- 

3uelle il n'y ait de h. glaiie, au fond 
e laquelle Ton ne trouve ce qu on 
appelle des fources , & fîv fes bords 
ordinairement, que Ton voit ccniler & 
fe leicher enfuite à me^re que Teau 
de la Rivière baiâè ^ & s'en ouvrir 
dautres plus bas 2^ yn peu au defliis 
du niveau du courant de la Rivière ; 
& ces iources tant du fond que des 
bords ne font que des écoulemens des 
iables ou les eaux eftoient entrées^ 
qui folon 1 équilibre qu elles premieut 
avec celles de la rivière , y entrent 
avec plus ou moins de force , eu égard 
aufli âleloignement de celles qui vien- 
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nent de lieux recula » f&loa que les 
plaines ont plus ou moins d'ellenduëj, 
&ces ouvertures par od l'on voicTeau 
entrer dans les Rivières qùm appelle 
(burces, font les endroits par ou elles 
ffiitrent dans ces iàbles quand elles 
{ont plus balles que la lîu^ce du cou- 
rant , & par oà elles en fbrtent quand 
elles font plus hautes. 

Il n'y a point de plaine baflè ou 
Ton ne trouve de la glaifè , du iàble 
& de Teau: car on y tait des puits par 
tout. Il y en a mefine dans \bs deferts 
de l'Arabte où les Caravannes (è rar 
fraifchiflèntj de fi ces puits y font ra- 
res , c'eft qu'il eft de la' politique des 
Princes qui confinent a ces dei^'cs 
qu'il ny en ait que ce qu'il en faut 
pour entretenir le coounerce des voya- 
geurs leulemeiit, de crainte que par 
ta commodité des eaux qu^on ne trou-^ 
ye en ces pays-là que dans les puits , 
leurs voifins ne faflent des entreprifès 
iùr leurs £ftats. 

Il n'y a point de plaine où Ton ne 
puifle faire des puits , & s'il arrive que . 
ceux qui en veulent faire lùr celle de 
quelque montagne n'en ont point rea* 
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contré dausieur fouille > ils n'cmt qu'à 
creuler profondément jufques au ni- 
veau du courant de la riviwe prochai-, 
ne, ils en trouveront ailuiément, & 
c'eft ce qui eft caufe que Ton voit 
quelqu^ois des puits au2S profbad$ 
qu'il y en a. 

L'on voit que Teau croift dans les 
puits des plaines baâès ielon Se à me- 
iùre que celle de la rivière croift. Nous 
voyons à Paris que l'eau vient dans les 
caves quand la Kiviere fe haufTeanez 
pour cela j l'on remarque aulTi qu'elle 
y vient en vne nuit , & qu elle e(t deux 
ou trois mois à s'en retourner. Vne 
perlbnne d erprit a remarqué dans les 
caves de l'OtHervatoiie royal à Paris 
qui font fort profondes , & éloignées 
de la Rivière d'environ demy lieuë, 
que l'eau qui y eftoit au mois delan- 
vier 1671. eftoit de niveau avec celle 
de la Riviore qui s'eftoit élevée cette 
année là plus que les autres annéçs $ 
& cette eau y eft demeurée plus de 
quatre mois après fans s'écouler. Ea 
l'année i(î58. que la mefme Rivière 
de Seine déborda extraordinairemeot , • 
j'ay veu vn puits à la campagne à demy 
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'ËeiK de la Rivière , jufques ou elle ^ft" il 
voie porté les eaiix de ion déborde- 1 
ment , eftre plein juli^ues à s'en aller 1 
par deilùs , ôe. couler comme yne fon* j 
taine durant vne partie de l'Efté, quoy i 
que la Rivière s'enfiiftreKHUtiée en le» - 
eftat ordinaire ; & comme ellç n'a point 
débordé de la forte depuis cette année- ' 
U , ce puits audi n'a point efté rem- 
ply d'eau conune il eiioit alors. 

En la mefine année 16'jî. la pIuA 
part des maiibns qui eftoient dans le 
bas de la ville 4e Paris , le tiouverent 
fort endommagées à caufè des eaux 
qui ayant entré dans les caves en a* 
voient mouillé les fondemens , à quoy • 
il falut remédier promtement, & Ton 
ne vpyoit en ces quartiers-là que mai- 
sons eiftayées dont on reparoit les fon- 
dations i & cela n'eft point arhvé de- 
puis à caufè que la Rivière n'a point 
débordé depuis avec vne pareille kn'ce. 

Ën Tannée 1^70. que Ton fonda le 
. quay au deflous des Tuilleries prés le 
cours de la Reine, Ion voyoit couler 
dans la fondation de ce baftiment des 
eaux qui venoient du coflè du cours , 
& ies ouvriers les appelloieac des iour- 
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ces : mais après avoir oxilè deux ou 
trois mois, elles ceflerent tout à faitj 
& la cauTe de cela eftoit ,que le (able 
de la plaine du cours s égoutoit dans 
cette fondation qui eftoit plus profon- 
de que le courant delà Rivière , à eau-. 

* fe des batardeaux dont elle eftoit ibii- 
A^ue , & cet écool^n^t ceflà quand 
il n'y eut plus d'eau dans ce làble. 

L'on pourroit rapporter vne inGni- 
té d'autres exemples femblables qui ne 
lèrviroient pas dayaQtagçpoui- la preu- 
ve de ce que j'ay Avaûcè, qui eft aflèz 
eftablie par ce que j'en ay dit, & par 
de iemblables remarques que chacun 
peut£aire. 

s? Lecoiirs& lentretien des Rivières 
eftant expliqué & démonftré , il ne me 
refte .plus qu'à ^e voir conmieot il 
peut y avoir des iources au luut des 
«guontagnes , & comment des eaux , que 
^ iùppofe eftre en bas &: dans les fon- 
dations par manière de dire de ces hauts 
édifices , peuvent monter d'eiles-mef- 
lOies jufques à leur Ibmmet. 

Puis que fay trouvé la matière des 
Fontaines ôc de la meilleui'e qualité 
qu'elle puilîè eftre , je veux dire de 
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feau douce ea abondance , pafsée & 
purifiée par des fables pars àc nets , & 
qu'il ne me reft e plus que de la faire 
élever jufques à l'embouchure des four- 
ces ^ je n'ay plus riea de difficile, tou- 
te la Philolbphie ancienne & nouvel- 
le eft pour moy , & demeure d'accord 
que cela iê peut faire fàcilemeot & 
naturellement. 

Ahftote dit qu'il n'eft pas hoi*s d*^ 
parence de croire que dans la Terre 
il fè fait pareille chofe que nous voyons 
(èiàirehdrs la Terre $ & que de tae£^ 
me que les vapeurs du dehors de la 
Terre s'élèvent dans l'air & y font con- 
verties en eau, de meime auflî «elles 
du dedans causées par les eaux de la ^ 
j^uye ^e les mî^es y font %nti>er, 
peuvent s'élever au haut des monta- 
gnes & y produire de l'eau. 

Seneque croit- que les vapeurs que 
Ja Terre exhale s'épaini/Tent dans iès 
concavitez & le convertiflent en eau , 
& que l'ombre, le âroid & le repos per<^ 
pemel qui s'y rencontrent en font la 
taxSt ; il croit donc que c^ vapeurs 
ùa air épaiilî s élèvent en haut. 
' Cai'dan eft de cet avis , quand il 

jouit 
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joint à la violence du flux & reflux de 
h Mer , la condenlkion Ôc changement 
de l'air en eau , qu'il dit s'attacher au 
haut des concavitez de la terrej il don- 
ne cette caufe potu: k principale de 
la produdion des Fontaines. 

lacques Dobrzenski crdit pai'eille- 
ment la condeniàticMi & le change- 
ment d'air en eau, & par confèquent • 
cette élévation au haut des concayitcz^ 
de la terre» puis que cette cc»idenià- 
tion (uppofe vn air humide qui ne 
peut avoir pris (on humidité qu'en vu 
lieu plus bas que luy . 

lean Baptifte Wan-Helmont , plu- 
toù. que de contefter cette élévation 
des eaux, a mieux aime s imaginer vne 
Y&m vivifiante dans &n Q&lt pur, 
par le moyen de laquelle les eaus; 
dont il veut qu'il foie remply , mon- 
tent de leur bon gré juiques au haut 
des montagnes. 

Thomas Lydiat, M' Du Hameï & 
le Pere Schottus, admette va Feu 
(buflierrain pour élever les eaux de la 
Mer t converties en vapeurs , au Iiaut 
des concavitez des montagnes. 

M' Deicartes ëi M' RohaïUi luppo- 

V 
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lent vtie chaleur naturelle à la Terre 

' pour caufer le meTme effet. 

Vitrave mefme dit que les eaux qui 
Jontarreftées dans la terre aux lieux fo- 
liaes & non (pongieux , produifènt de» 
vapeurs qui percent la terre & fe ren- 
dent Yifibles a ceuxqni veulent chercher 
desiburces&iè changent en eau lî elle» 
ioat anreftées pai* quelque corps fblide 
opposé, 

- D'autres Philofophes, comme làint 
'Thomas; les Connimbres & autres, ont 
dit que cette élévation C& pouvoit fer- 
re par la force du Soleil : D'autres, 
comme Magnanus , que la terre fu- 
çcnt les eaux Ôc les attirait a eMe com- 
me feroitvne éponge. 
■ Enfui tous font demeurez d'accolé 
de cette élévation d'eau ou de vapeurs 
aqueufès au haut des montagnes 5 & ce 
commun confèntement , quoy que fon- 
dé l^ir de difFerens principes , eft vne^ 
marque afièz ^nde de la vérité de ce 
£ut, furlequel ils ne font di0erés les vns-^ 
des autres que par les caufes & moyens 
4jcà ne leur font pas faiehconnos^ ce qtu 
peut ei^re pardonné , puis que c'eft c& 
âùi eft le plus caché dans la nature. 
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.. le pourrois donc fur la foy daufli 
bons garands que ceux que j'ay nom- 
mez , avancer que ces eauK que j'ay 
fait voir dans le fonds des montagnes, 
entre ces groiles pierres qui y ibnt, 
dans ces cavernes 6c canaux ôc dans ce 
CsAAq , ibnt élevées en vapeur jufqnes 
à la iùperficie du dedans de ces mon- 
tagnes , quelque hautes qu'elles fbient, 
& réduites .en eau , fans en rendre 
d'autre railon , comme £iit Anilote^ 
que la refl'emblance de ces vapeurs du 
dedans de la terre à celles du dehors, 
que nous içavons s'élever dans l'air & 
fe convertir en eau. Cette raiiôn pour- 
roit eftre receué avec grande appa- 
rence, puis qu'il n'y a pas plus de dif-- 
Acuité a croire Tvn que l'autre, & en- 
core mouis, au fentiment de M' Def- 
cartes & après luy de M' Du Hamel, 



le aux vapeurs du dedans de la teire 
de s'élever dans les canaux étroits qioi 
y font qu'à celles du dehors , dans l'air 
vague & eftendu comme il eft ,. & toû- 
, jours agité. Et quoy qu'Ariftote n'ait 
pas deiignè la caufe de la chaleur qui 
doit eftre dans la terre pour exciter 
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la vapeur j je croy. qu'il a fiipposê / 
comme le croit au0i Lydiat, bien quif 
ne {îiive pas en cela fbn opinion , que 
cette chaleur luy eft communiquée 
par le Soleil : car quelques conjedu* 
res que Lydiat ràppcHte^ contraire % 
comme nous avons yeu dans Ton Opii* 
nion, il. eil difficile de s imaginer que 
la Terre qui eO: coatmuellement ex- 
posée aux raye»» ardens du Soleil n'ait 
contradé quelque chaleur , du moins 
iufques â vn certain degré , c'eft àdir&y 
autant que Ibn tempérament froid de 
que Ùl cbftance (&i S<^il l'ont pn per- 
mettre : car de dire qu'elle n'ait jamais 
pu recevoir ny retenir aucune chaleur 
èa. Solefl, il n'y a giiere d apparence 
puis qu'elle neft pas froide au dernier 
^egré .comme elle le devroit eftre , s'il 
eft vray qu elle Toit frdde par ià natu- 
re à caule de fôn épailîeur & de fa 
peiànteur , félonie fèntiment des Pe- 
ripateticiens j & comme nous (entons 
bien qu elle n eft pas aufli froide qu'eft 
la glace , ce qui son Êkut ne (çauroit 
venir que de la chaleur que le Soleil 
luy a communiquée. 
. Si doQGil y a quelque chaleur iaos^ 
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la Terre, & iîcequ'ilyenaluy vient 
du Soleil, ils^enfiiit que i'iiimûdité qui 
fe trouvera dans la Terre pourra eftre 
réduite en vapeur & élevée en haut 
par les conduits &,canaux qui y font ^ 
& cela d'autafxt phis que la chaleur 
doit eftre plus forte vers le haut de 
là terre , c eft à dire vers (a fliperfîcie, 
comme plus proche du Sc^eil , que 
vers fbû cemre qui en eft plus éloi^ 
gné ; eftant vray aufli , que pour ex- 
citer de la chaleur il n eft pas necei^ 
faire que le feu oa la çhaleur foient 
fous la choie humide , comme Lydiat 
le veut eftahlir , il fuffit que le feu 
puUlë agir: Aufïi voit-on que l'eau de 
la Mer ne s'exhale qua came que l^e 



chaufieque par le dâlus, il iaitneanr 
moins monter fa vapeur vers iuy-mel- 
me. QoQ Ton mette de Teau dans vn 
vaiiïeail profond, & qu on approche 
de la ftiperficie de cette eau vn fer 
rouge & ardent, il k fera bouillir pair 
le deiliis fans que le ionds de cette eau 
en Ibit échauné davantage , & la va- 
peur en montera en haut« 
Q^y qu'Ariftoi:e & cous les autres 
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je ne doute point que Ja vapeur ne 
s'en élevé en l'air, demeiîne que cel- 
le qui eft excitée par la chaleur en 
Efté, puis que je voy que l'air eft toû- 
jours tres-humide en Hyver, &que les 
brouillards y montent & sly élèvent en 
cette lailbn cc»nme en vne autre. Mais 
pourquoy les vapeurs nemont^oient- 
elles pas en haut en Hyver , puis que 
les exhalaifôns qui font plus grolTîeres 
& plus pesantes, ôc composées de par- 
ties terreftre§ y montent bien ? Il ar- 
rive ailèzibuvent qu'il t(Nine pendant 
)/ù plus grand firoid ; £ n l'année i d 5 8 . au 
commencement de Février qu'il fai- 
fcxt vn froid extrême, il tonna vn linr 
fur les huit heures deux ou trois fcMS 
avec beaucok'p de bruit ; U y a donc 
quelque appaience de croire que le 
froid peut exciter la vapeur des cho- 
ses humides , de meirne que le chaud 
le fait. 

La leconde caufe que je donne â 
l'évaporation , eft le mouvement des 
parties de l'air , le(quelles eftant en vnc 
continuelle a^tatton , frottent celles 
de l'eau qui lont dans vn lemblable 
mouvement , & les Teparant les vnes 

m 

0 
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des autres , & fe meflant enfèmble les 
enlèvent en haut avec elles^ Comme 
il eft ti'es-certain que la chaleur caufe 
révaporation , & que Ton pourroit 
douter que le froid ion contraire puft 
produire vn femblable effet, je ne 
ferois pomtde difficulté d'attribuer Té^ 
vaporation à lacftion des parties de 
Fair , à qui la chaleur par fe mouve- 
ment qu elle aumnente dans les par- 
ties de Teau , donne plus de prile à 
celles de Vair pour fè meiler avec elles 
& pour les enlever. 

Ce qui me fait appuyer fur cette 
pensée, eft que je voy quil ne laiflo 
pas de fe faire évaporation lans 1 aid& 
hy du chaud ny an froid. De 1 eau 
lailsèe dans vn vaiiieau en quelque 
endroit retiré où il ne fait ny chaud 
ny froid , comme dans vn cabinet,. 
garderobe,ou annoire , s évaporera, 
& au bout de cjiielque temps , foit en 
Hy ver ibit en Efté , le vaifTeaufè trou- 
vera vuide. L on voit aufli quelque-? 
f<HS au mcHS de luin s'élever des broiiit* 
lards qui gadent les bleds , ôc slLcxs on 
ne peut pas dire que ce fbit le grand 
&Qkà qui les élevé ^ oy aufli le grand 

chaud I 
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chaud, pour ce q^e quatid cela arrive ' 
la chaleur diminué y .& que fi c'eftoitle 
grand chaud il devroit y avoir de(eni- 
bkbles hroiiillards au plus fort de tous 
les eftez, il faut donc que ce foit vne 
autre came qui produifèvti tel effet & 
ce pourroit bien eflre celle que je dis« 
L^on peut donc dire que la vapeur de 
l'eau peut eftre excitée auili bien piar le 
froid que par le .chaud ôi autant parle 
mouvement des parties de l'air que par 
jceluy dufeu« 

L'efret de cette evaporation,fbit qu'elle 
ioit caufêe par le chaud ou par le (roià^ 
^u par la l eule agitation des parties de 
l'air , eft toûjours fèmblableje veux dire 
que Veau évaporée demeure toûjours ce 
qu elle eûoit Peau, évaporée eft tou- 
jours eau & ion evaporation n eftant 
i;|u'vtie ieparation de les paties ,elle as 
)liaixquera pas de redevenir eau aufli- 
toft que cette feparation ceflera&que 
ies parties écartées pourront ierejoin- 
ilre. Il eft vray que Tevappration qui fe 
lait par le moyen du jfeu , eft plus vifî^ 
^ que celle qui le fait par ks autres 
moyens, mais 1 effet ne laifle pas deftre 
toûjours pareil. Le vifargentfediilîpe 
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par le feu y ôc s'evapore^ians qu on s'eîî 
gpperçoive & s .eilevant en haut quoy 
qii il loit tres-pelànt , s arrefte au pre^ 
mier corps qu il trouve difposè à le re^ 
çevoir> ^ la il reprend la première fi^ 
gure & confî ft ence : le lîiif dVne chaa* 
(ieUe , ia cire dVne bougie allumée se^ 
vaporeut à peu près de mefme eu hrà^ 
lant , & vne partie de leur iubftance qui 
ell: vray remblablemeat ce qui eû: da 
plus pur ou ce que la trop grande adiofl 
du feu a écarté fans le brûler, reprend 
|)ar après ia première âgure, formel 
jconfîftence en s attachant à quelque 
choie. Fen ay fait robferv^cni par ha^ 
zard àla di e d'£ipagne que je bi^ois , 
au bout de laquelle je trou vois ou du 
iuif ou.de Ja cke ians avoir touché njf 
Ja.chandelle ny U bougie où je lavois - 
fait chauffer. . ' - " - • > 
^ L on voit que les viandes qu on Etlft 
cuire rendent vnefiuneequi porte avec 
elle les qualitez des viandes mefiness 
icette futnée engraifïe le linge âcletofFe 
-oii elle touche , elle nourrit 3c raflàfie 
'ceux.qui y ibntxontinueilein«at eir^ 
poièz y 6c leur fait perdre rappèdt 
iaas Jes rendre malades. Tous les 
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culfîniers font gras , les Chaircuiders 
le font auflî , & les Bouchers de mef- 
me, quoy que ces derniers ne failent 

f)omt chauffer leurs viandes. Lafeu- 
e vapeur de la viande & de la graifîe 
qui s eleve par ladion de F air, &qui 
'porte avec elle les parcelles humides & 
, pins {bbtiles de k viande ; les pourroît 
miurrir en vn beioin , mieux que la 
viande mefme.sHls pouvoient humer aT- 
ièz de cette vapeur» Si ïoa veutpouf^ 
fen encore plus avant cette reflexion. 
Ton peut dire que fi les Médecins n^ont 
pLS ordinairement bonne couleur, c'eft 
a caufe qu Us font continuellement dans 
des Ikux remplis de vapeurs mauvaifes 
.qui font iîir eux vn femblable eâet ' 
. quo y que contraire. 

Il v auroit encore beaucoup d^aatres 
xhofes femblables à dire , comme des 
odeurs, des maladies contagieufes, & 
autres, qui ne peuvent avoir leurs ef^ 
fets que par vne manière d'évapora- , 
tien & de feparacÎQn des parties les plus 
iubtiles , que j'obmets , pour dire que 
l'eau, comme toutes les chofes humi- • 
.des , eft naturellement difpofèe à leVa- 
poratioo, & que cette èvaporation n eft 

X ij 
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qu vne élévation de les parties fèparees 
iatis aucun changement, & que quand 
ces parties peuvent fè rejoindre, elles 
reprennent la mefine forme & confi- 
dence qu elles avoient auparavant, ce 
qui arrive à l'eau plus particulièrement 
&plus efficacement qu'à quelque autre 
choie humide que ce Toit à cauTe de ik 
implicite. 

Mais quelles que ioient les tsàfoas 

3ue j ay données & que l'on pourroit 
onner de l'évaporation , il eft certain 
qu'il s'en j&it vne très-grande dans la 
teire & principalement durant l'hiver. 
Cela fe voit dans les caves de TOblèr- 
vatoire Royal, où pendant le plus grand 
fi-oidla vapeur eft prefque palpable, 
&iè convertit en eau contre la^ voûte 
ties divers (entiers qui y (ont d'où on 
la voit couler le long des murailles jul^ 
quesen bas ou elle ùàt d& petits ruii^ 



Dans les caves des maifons de Paris 
quitte ibnt pas f\ profondes , il Cq voit 
vne femblable vapeur qui rend humi- 
de, & qui fait à la fin pourrir tout ce 
qu'on y a mis, les ièûpiraux (^u'on y £ùt 
tiQ fervent qu à donner ifliie a cette va" 




Digitized by Google 



DES Fontaines. 245 

peur, laquelle loa voit fortir en hiver, 
& des puits auflî comme vne fumée qui 
fè gelant aux bords de ces lbupiraux& 
de ces puits, y fait vne manière de nei- 
ge qui devient eau en fe fondant. 

JLe bois quia fejouf né quelquetemps 
dans ces caves ^ rend beaucoup d'eau 
quand il eft mis au feu, quoy qu'il ait 
efté mis lèc dans ces caves , ôc que 
quand il en fort il ne paroillè p oint eftr e 
humide. 

Il n'y a pas feulement des vapeur^ 
humides dans les caves, & dans les puits: 
il y en a auffi dans le corps de la Terre 
épais Ôl maflif comme il eft. Ce que Ton 

§eut juger par les grands arbres plantez 
ans des courts de quelques grandes 
maifbns de cette ville, ils le nournllcat 
& croiiiènt tous les jours de plus en 

{>lus5&commela nourritui ene peut pas 
eur venir des pluyes à caufe que ces' 
courts font pavées à chaux & à ciment, 
il faut quelle leui* vienne du fond de la 
terre, & cette nourimre nepeuteftre 
autre choie que les vapeurs humides 
dont je parle, qui s'élèvent jufques à la 
racine de ces arbres & qui les nour- 
rilleot quelque grands qu'ils foiieat 

X iij 



24^6 De l'O r I g 1 n e 

Le père François lefuite , dont nous ^ 
avons rapporté lopinion, dit dans fon 
livre de la Science des eaux ^ que dans 
l-Eftlavonie il y a vne Montagne ap- 
pellèeOiknilooft,lùr lacitne de la quel- ^ * * 
le , comme on foiiilloit pour en tirer 
des caillous & des pierres , on arriva à 
diK pieds de profondeur ^ oû on trouva 
vn grand ôc épais banc de caillou, le-, ' 
quel ayant efté tiré il s'éleva inconti- 
nent vne tres-èpaiile fîimée de vapeurs 
qui fbrtit par les fentes & ouvertures , 
Telpace de treize jours ^ & vingt-cinq 
jours après cette fbrtie , les Fontaines- 
quifortaiit de divers endroits delà mon-, 
tagae aiTofoient toutela campagne in- 
• fèrieure taiirent , & ceflànt de couler y 
la terre devint feiche & fterile, & en- 
fuite les herbes, les arbres^âd les eftàngs 
defleichereit. Il rapporte encoi^e que 
les PP. Chartreuxde Paris ont vu Mou- 
lin à Meudon ^ à deux lieuiés d^ Paris^od 
ayant apperceu vne diminution deau 
conliderable , & ayant reconnu que Iz 
caule venoit de ce qu on avoit décou- 
vert vne carrière voifîne , qui par fès 
ientes jettoit quantité de funi^ , ils 
achQtereniC c& lieu ^ ôi bouchant les 
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fctttesde la carrière ont rétably l'eau de 
leur. Moulin. 

; Ce que rapporte le Pcre François eft 
doutant plus vray-feniblable que l' ex- 
périence femble le confirmer : car on 
remarque que la pluTpîU't des fburces 



chercliaat foiiillantne durent pas fi- 
Jong temps que celles qui ibrtent na- 
tiireUement ; & lem s eaux diminuent 
toujours, tant qu àla fin ces fources-là 
tarillent. Et la raiibn eft , qu'en les 
foiiillant l'on donne venta levapora- 
tion , qui par ce moyen en eft moin- 
di e^ ôc ne fournit pas à la nouvelle 
{oLurcece quelle feroit n'eftantpasé- 
Yetttée,au lieuquelesfônrcesnatitrelles 
qui ont percé la terre d elles-meGzies 
ne reçoivent aucun déchet & conti- 
nuent de couler ccMjours d' vne melme 
£brte iàns refièntir d'augmentation ou 
de dimimition que 1 elon que la matière 
de leurs eaux augmente ou diminue' 
conune je le diray cy après , cependant 
it on vient à les fouiller & à diat^er 
J^urs iôrties , Ibùvent elles fe perdent â 
çaulë que l'évaporation eft interrom- 
pre ^ijitfirée ,jce.qui n'aniveroit pas ii 




l'on trouve dans la terre , en les 
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leurs eaux leur veaoi^tit en peaetraac 

la terre. 

On peut donc croire qu'il ie âfiit dans 
la terre vne é vaporation capable de pro- 
duire deFeau , foit par la chaleiir que le 
Soleil y a communiquée & qu'il y ea« 
tretient^ 1 bit par le froid fon contraire ^ 
foit par la lèule agitation des parties de 
Fair qui eâ: auili libre dans le fonds de la 
terre, dans Tes canaux & dans fès pores 
mefines ; queddiors la terre, foit par 
d'autres caufes que je puis ne fçavoir 
pas, ôc qui ne font peut-eftre pas vne 
de celles-là. 

Alais pour revenir à noftrefiijet: La 
vapeui' de Teau eftant élevée de la forte 
du fond de ces Montagnes julques à . 
leur.fommet, ôc eftant là arreftèe ôc 
fans mouvement , pour ne pouvoir paH- 
fer outrof foic à cki& que les canaux 
&puvertures fiiiiflent quand ils appro- 
chent de la fiirface de la Terre oâ elle 
eft plusdeliéeck. où iès pores (ont plus 
re/îerrez^foitàcaufe du froid de cette 
(uperficie causé par le froid aâuel de 
iHiver qui lareflèrre & qui fait vne 
croufte f ur tout le defliis , foit par le 

froid des nuits aux lieux odilae gele 
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pâs aufll iouyetit qu'en ceux-cy , ou 
par celuy que les eaux de la pluye luy 
peuvent communiquer , on par vne 
autre cauTe qui nous eft uicoanue, cette 
vapeur, ciis-je,ceflaat d'eftre agitée par 
le reflerrement des pores , & par Fen- 
gourdifTement que luy cauie le froid 
quelle rencontre, le réduit en petites 
gouttes-d'eau, qui fe joignant les vues 
aux autres & devenant aùifi plus grofles, 
delcendent à la fin vers vn lieu plus bas 
:oû elles en trouvent d'autres avec qui 
elles le joignent encore , & coulent 
tant qu'elles rencontrent quelque lit de 
glaife qui les arrefte , & qui les conduit 
en ie fortifiant toujours par la rencon- 
tTG qu'elles font de nouvelles eaux, 
julques à ce qu elles fe faU'ent quelque 
ouverture fiir la pente d'vne Monta- 
gne, &c'eft ce qu'on appelle vne four- 
ce ou vne fontaine , qui eH plus ou 
moins forte ^èlon la capacité des lieux, 
ioufterrains , la qualité des canaux mon* 
tans & des pores de la terre , félon l'a- 
bondance de. l'eau qui eft deflbus , la 
dilpofition de la glaife pour la recevoir, 
lalouftenir &;la conduire,& ièlon l'ou- 
vemif 9 par où elle fort 5 & ce qui fait 
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que toutes ces fortes defburcesfoufFrêt 
toujours des diminutions durant i'£ fté, 
c eft que la chaleur ouvrant les pores 
dudeflùsde la Terre, Adonnant parce 
moyen pafiàge à ces vapeurs » les laifiè 
monter dans Tair où elles cauient de 
temps en temps de grands orages , qui 
font tomber (ur la terre des eaux , qui 
fans cela le fèroient jointes aux auties. 
qui font dans la terre & auroient em- 
peichè la diminution que les fburces ea 
, ioufîrent. 

II eft vray qu'il y a beaucoup de 
montagnes & de collines où il n'y a 
point de fontaines & de fôui-ccs : mais 
c'eft qu'il ne fe trouve poinc en ces: 
lieux-là de lits de glaile propres Se 
difpolèz pour arrefter ces eaux deva-. 
poration , ou pour les conduire de* 
nors ; ÔL que le terrain de la monta-' 
gne Cq trouvant eftre tout de fable ou 
&bl<Mi , (ans lits de glaiiè , ces vapeurs 
eftant montées, l'eau en quoy elles le 
font converties n& pouvant eftre ar- 
reftée delcend jufques en bas iur la- 
mefîne eau d'où elle eftoit (ortie par 
èvaporatton : de mdlàie qu'on voit que 
lecouvercle^'va pot où il y a dei'eau 



/ 
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qui bout, laifle écouler de Feaueva-^ 
porèe hors le pot par rextremité de 
lès bords ou il ne le joint pas , & le 
fîirplus defcend dans le pot mefine & 
fè méfie avec la mefme eau dont elle 
seftoit feparèe par évaporation. 

Vne autre difficulté fe prefente en- 
core ) qui eil queatre les fontaines 
qu on voit Cm le penchant des collines, 
les VAês coulent toujours dVne force 
à peu prés égale , a autres foufFrent 
de ' grandes diminutions en Efté & . 
en Automne , d'autres ie ieichent en- 
tiereine:it , ôc d autres ont des ai^- 
mentatiotis notables & extraordinai- 
. tes en des années plus quen d'au- 
tres, & eifin quilny en a point qui 
ne foufFre diminution en £ftë. 

La caufe de ces inégalitez vient de 
la difpofition de la glaile continue qui 
eft ious les plaines baÛes & fous les. 
montagnes , je veux dire que quand 
la pente de cette glaife n eft pas tour- 
née vers le courant de la Rivière , de 
qu'il fe fait là vue cavité où il de- 
meure beaucoup d'eau qui ne peut 
s écouler dans la Rivière avec le refte^ 
Ou bien qu'il fe rencontre quelquVa 
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ou plulîeurs de ces baflîns dont nous 
avons parlé, plus grands qu'en d autres 
endroits , les eaux qui y demeurent 
pouvant fournir aux evaporations con- 
tinuelles , les iôurces qui en ibnt pro- 
duites coulent dVn cours continuel & 
prelque toujours égal , à caufê qu'il y 
a de la matière fuiEiànte pour les ea> 
tretenir en cet cftat : mais quand cette 
glaiiè a là pente vers la Rivière , ôc 
qu'il n y a que peu de ces bailîns , ou 
qu'ils font petits, ou qu'il n'y en a 

f oint d.u tout ; & que par ce moyen 
eau qui efl: dans ces làbles s'écoule 
vers la Rivière , & que ces badins 
eftant petits font bien-toft vuidez» 
les fontaines en reçoivent des diminu- 
tions diff^entes, ôc quel quelois tarifé 
ient entièrement : comme aufll au 
contraire quand l'eau des déborde- 
mens des Rivières s'eft élevée ailez 
our entrer dans des baflins & lur des 
ts de glai(è plus élevez que les or- 
dinaire, ce qui n'arrive pas iouvent j 
alors comme il y a vne plus grande 
matière pour l'évaporation , les ibur- 
ces en deviennent plus fortes ôc ont 
des ècoulemens copieux Ôc abondans 
plus qu'à l ordmaire. 
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Ces lits de giaife iiir lesquels je dis 
que s arrefte Teau que la vapeur a pro- 
duite pourroient faire quelque difficul- 
té & ïoa me pourroit dire que tant ^ - 
s'en faut qu'il ny ait des fontaines 
qu'aux lieux où je dis qu il y a de ces 
lits de glaifè, quau contraire ceferoit 
en ces lieux-U quil devroit n y en 
point avoir , par la raifbn que cette 
glaiie doit vraifèmblablenient empef^ 
cher la vapeur de monter plus haut : 
car alors Teau enquoy elle le ieroit 
convertie s^écouleroit en bas au lieu 
d'où elle eiloit venue en vapeur & ne 
feroit point de fbui'ces. Mais la répon- 
fe qu'il y a à cette obiedion efl , que 
cette glaife eftant de mefme tempéra- 
ture de chaleur ou de froidure que la 
terre qui la fbuftient & qui la couvre, 
elle n empeiche point que la vapeur 
la pénètre comme elle a fait l'autre 
terre ; cette vapeur continue de mon- 
ter jufques à ce quelle ait trouve ce 
qui la peut faire refoudre en eau , & 
alors elle dî^lcend fur cette mefme ghî^ 
fe qu'elle ne^ peut plus pénétrer eftant 
devenue eau comme elle avoit fait 
quand elle n eftoit que vapeur. Cela 
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fe peut aisément compf eiidre par Vfr«> " 
-expérience facib â iaiie .: Mettez de, 
l'eau dans vn pot, couvrez-le da papier^ 
& par deâùs mettez y ion couv^cle aC*^ 
couftumè 9 ^ites boiiiUir leau durant ' 
quelque temps , puis oftez le cou:^er-, 
cle, vous verrezque le papier lerato«r 
couvert d'eau , & que cette eau ne 
pourra pafler à travers ce papier pour 
tomber dans ce pot : cependant cett& 
eau ell venue de la vapeur de celle du 
pot qui a monté & qui a traversé ce 
:papier fans aucune difHculté , à caufe 
i^uil eftoit entre Teau bouillante &le. 
couvercle du pot , & qu^il s'eft trou^ 
vè de me(me température que toute 
la capacité du pot ju(ques à Ibn cou- 
vercle : Mais quand cette vapeur a 
rencontré le couvercle dont la tempé- 
rature & la foiidité différentes de ceir 
les de la capacité dexe pot., Tont iait 
convertir en eau 3 cette ^eau defcen- 
dant fur ce mefîne papier que la va-- 
peur avoit traversé , s'y arrefte fans 
qii elle puiiîe le pénétrer , à caufè 
ou elle eft vn corps plus épais & plus 
ferré que aefè vne vapeur. 

, VoiU quelle eft mon opinion de 
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lOrigcne des Fontaines, &(]e quelle 
^çon je conçoy que fè mçut- cette ma- 
•jcnine. LeTyftemequejen eflrabliseft 
datttatic plus i recevoir , à Texcluiioii 
de tout ce que Te font imagiaé ceux 
îdont j'ay rapporté les opinions , s'il ' 
sn'eft permis de parler de la forte » 
•qu il eft tres-fimpie ôc très-naturel. Il 
-n'y a rièn de diéficite à «itendre, rien 
de nouveau à concevoir, nea à lup- 
poier gratuitement ny par miracle j 
tout eft évident , tout eft commun , 
tout eft connu ëc receu de tout le mon-r 
ile ; & peut- eft re auffi que pour cette 
Taiibn l'on me pourra dire que/'ay &it 
de grands efForts pour trouver vne cho- 
le où il n y avoit point de difficulté. 
-Qçf il n'y a prefque perlbnne en ce 
iemps-£y qui ne croye &ne loitper- 
ioadé que lés ^taines font causées 
par les âaux de la pluye ôc des neiges 
fondues ; Sc qu'il importe peu que ce 
ibient les fontaines qui faOent les ri> 
.vieres , ou .que ce iôient les rivières 
oqui tafîent les fontaines, puis que- lés 
•^vnes & les autres viennent de la pluye; 
•Se aufli , que je ne Tuis pas le premier 
qui ait parlé de ces grands relervoirs 
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d'eaux ibus la Terre , puis que c'eil 
la première pensée des Philofophes 
aadetis. Mats ceux qui raifbnnerant * ' 
de la forte feront bien connoiftre le [ 
peu de reflexion qu'ils auront fait fur . 
cette matière > & combien ils (ont pea/ 
capables d'en juger. Il eft vray que 
le vulgaire , fans que par ce terme je 
veiiille diminuer le mérite de ceux 
qui fiiivent cette opinion j il eft vray, 
dis- je, que le vulgaire & moy n avons 
qu vn meGne principe : mais la matie^ 
re de s'en lervir eft bien différente 
Cf^e luy & moy. Le vulgaire-prend 
pour caufe des fontaines les eaux des 
pluyes ; & je fais voir que lelon la 
manière dont il croit que célafe fait, 
les eaux des pluyes ne fçauroient y Cu£- 
fire ny mefine faire couler vne goutte 
deau par les ouvertures des fburces ^ &l 
moy qui preiis auffi le mefme principe , 
je fais voir qu il y a des eaux de refte & 
Cinq fois plus qu il n en faut pour y fa- 
tisfaire & à tous les déchets poflibles^ 
Ce n'efl pas aflèz pour expliquer vne 
' machine que d'en faire connoiftre feu- 
lement le principe, vn bon Mechani- 
cien exanune jufqœs à la moindre 

corde 
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corde , & jutôues à k plus petite che^ 
Ville de celle qui luy eft prefentée, 
AVant qu'il croye la bien connoiftre, 
quelquefois tout le fecret confîfte dans 
.b moindre paitie. Seroit-ce afîèz 
ponr me Ëiire entendre ce que c'eft 
qu'vne horloge que de me dire leur 
le ment que ion mouvement eft causé 
par vn rdflbrt ou par va contrepoids, & 
qu'il eil aisé de voir que cela eft ainii , 



le mouvement ceile j 6c que félon qu'ils 

ibntplus ou moins forts ou pefàns l'hor- 
loge va plus ou moins vifte ? De mef- 
me que font quelques-vns qui dilent, 
que pour preuve que les eaux qui font 
dans les puits viennent de la pluye, 
c'eft que duraat la fèicherelTe il n'y a 
point d'eaux dans les puits , & qu'aù- 
contraire il y en a beaucoup quand il 
a beaucoup plu. Tout cela ne me die 
point ny comment cette eau de pluye 
entre dans ces. puits , ny anHI com- 
ment cette horloge fait marcher fbn 
aiguille - avec tant de juftedè : com- 
ment elle fait fonner à ion timbre les 
heures li a propos, &c. Et comme je 
me puis imaginer plulîeurs moyens^ 




quand l'vn ou l'autre manque 
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poiir l'Vn & pour Fautre , ce ne fera 
pas par ces j»ruicipes connus que 
les découvriray. Eft-ce que M' Hur. 
gueosqui à inventé l'horloge à pe:ida^ 
le, n'a rien inventé de nouveau ? Le^ 
gens dont je parle diront que non , 
pource que ce^e manière d norloge^ 
diront-ils , el]: iaite comme vne autre ^ 
elle a non feulement vn contrepoids 
pu vn reflbrt comme les autres horlo'> 
ges , mais audî elle a des roues & des 
pignons , avec les melbies nombres d^ 
dents quç. toutes les autres ; que^ 
cette petite verge de fer qui va d'vn, 
çofté !& d'vn aittre , on èft toute la; 
di^erence , eft trop peu de cKofe pouc 
en faire tant de cas ôc s'écrier comme 
Ji'on £3ût. Qoant à ce qui eft de ce& 
grands relervoirs d'eaux dont l'anti- 
quité a fàk mention ibus] le nom de 
lacs ibuft^ ains ; Toi eray dire que ceux, 
qui en ont parlé ne {çavoient guère 
ce qu'ik di((Menc. Ik vouloientquece 
£a£^at des eaux vives ôc éternelles , ëc 
cela eftoit pluftoft vne cqiiverture a 
kur ignorance qu'vne verirable pen- 
sée, fondée lur quelque choie de foli- 

de. Aufli Ariftotel'a condamnée com- 
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me eftaat iàns apparence , & ceux 
qui l'avoientavancée l'euflènt conceuè 
ils fudèat mieux expliquez qu'Us 
n'ont ùxt. l'ay fait voir daos la refle- 
!doii (ùr r opinion d'Ariftote que ces 
lacs fôufterrains eftoient imaginaires 
& inutiles pour les fources de k fa^oa 
qu'ils Ibnt rapportez. 
. ■ Mais je n'ay rien à répondre à des^ 
gens qui raifbnneroient de la forte: 
ce n'eâ: pas d'eux que fay entenda> 
parler au commencement de ce Dii- 
cours, quand |'ay dit que je m'efton^. 
nois pourquoy tant d'nabUes perfoa- 
nages traitoient l'Origine des Fontai- ' 
nés avec vne ii grande négligence , & 
pourquoy ils ne mettoient pas vne par- - 
t;ie de leur application â cette recner- : 
che ; fî de telles peHônnes y avcnent 
pensé plus profcMidèment , ils le iè- . 
roient avilez aufli-bieii que moy de 
ce qui m'eft venu en ïeCptit;ôc s'ils- 
n'en avoient efté perfuadez ils en au- 
roient du moins mit la remarque , ôc 
auroient par avance r^ùté mon para- 
doxe. Car fi l'on y prend garde pas' 
vn de ceux qui ont traité cette matiez 
re, non pas me^^ine Lydiac n le Per^ 

Y ij 
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Schottus qui ea ont écrit de propos 
délibère , ne la approfondie ni mie&O" 
lement de reHexion fîir Tabpndance 
ou modicité des eaux des pluyes j ny 
fongé ce qu elles peuvent devenir , ny 
fijT ces eaux douces qu on trouve par 
tout fous les plaines bafles & dans le 
fond des montagnes j pas vn n'a voulu 
examiner la pofljbilite de cette pré- 
tendue pénétration de k Terre par les 
eaux de la pluye, ny confiderer de 

£rés ces prétendues fburces du fond de 
t Mer & des Rivières ^ Se tant dau- 
très circonftances que je nay pas re- 
marquées , & qu'aflîirément ils au- 
roient découvertes pluftoft que moy 
sils y avoient apporté le meune foin 
avec lequel ils font leurs obfèrvations 
fm toutes fortes de choies : Car quoy 
que je me fois peut-eftre un peu tiop 
eftendu fur cette matière , f en ay laifsé 
encore à dii'e plus que je n en ay dit. 




Qupy (^i 

en quelque forte venu à bout de mon 
defïein , & d'avoir fait voir contre To- 
pinioa de la meilleure Philofophie , 
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que les Fontaines peuvent eftre pro« 
Quîtes par les pluyes , & den avoir 
imagine la manière & expliqué les 
moyens j & enfin d avoir eftably ce 
paradoxe que j ay avancé des le com- 
mencement de mon opinion : que les 
Fontaines ne J^ont point la cauje des 
Rinderes : mats éfue ce font -les Ktyieres 
^ui font lacaufe des Fontaines ^ &^ue 
s'il ny ay oit point de Eiyiercs il ny 
jurait point dt Fontaines. Cette pro- 
pofitiôn n a point encore efté avancée • 
par perfbnne que fçache ; & tout ce 
qu'il y a de Pmloiophes a tellement 
cru le coiiti'aire, que quand Us ont par- 
lé de rOrigiîie des Fontaines ils ont 
entendu parler adli de celles des Ri- 
vières, comme les Rivières ne pouvant 
ny avoir naifïance , ny liibfifter fans 
les- Fontaines. • 

a Platon dit que les eaux de fbn Ba- 
ratre ou Tartare s'élèvent jufques aux 
fontaines qu elles font couler , & par 
confèquetit les rivières. 

h Ariftote ^ que plufieurs petites fon- 

û In ^hœL Per eoOem candesexon^e inde adfontci 

vfque, itaquc fluvios gignere. 

k Vbi plures coierint fontes majorai procreare ex qui- 
btti fittvioM f (imum dicuocur # deioceps âumiaa magna 
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taines aflemblées forment de plus 
grandes d'où font produits de petits 
ileuves , qui dans laluite & par la ren- 
contre de plufieurs autres fleuves fera- 
bkbles , deviennent de tres-grands: 

fleuves. " 

• c Epieuredit aufiû que les plus grands 
fleuves font caufez par lesécodaneos. 
des fontaines,quoy que petites chacune 
en particulier , & qui defcendant des- 
montagnes fe rencontrent & fonteofia 

vnikî fleuve* - ' 
; d Cardan, que les eaux fe joignant 
devins & dehors la Terre coulent en 
" ruifleaux , & que plufieurs fe rencon- 
trant & fe joignant enfèmble font vu' 
fleuve. 

e Molina , que les fleuves font faits 
par les ^tamefr.^ 

Lydiat dans fon Traité, qui port© 
pour titre^ de l'Origine des Fontaiiies , 

ex plurium pluriumque acceffione fimc 

c Diog. Laerce dans Gapndi p. yx.Cactm auCem Ittafow 
ra fluenta, ex hifce, tametfi figillatim parais creantur»^ 
dum lù convalles multas defluunt , & harum alix in alias 
abcant , inque vnum tandem alveum coalefcunt. 

^ d Card. defuhtititate l. a. pAg. 1%$. Senfira igitur intra 
excraque rivuli coaâa aqua effluunc > atque muki ia^ 
Tnum coeuAces fiumen efficiunc 

Ê Foncci czquxbus conficittntur flomloa. 
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ïparle indifi^ereauneiit des foataiaes 
& des rivières. 

a Leflius dit, que 1^ fleuves font 
caulez par la rencontre de plufieurs^ 
fontaines qui s'aflemblent & Cq joi^ 
gaent enièmble. . ^ 

^ M' Defcarces, que pluficurs ruiA 
ieaux de» fontaines aflèmblez compo^ 
lent des fleuves, » 

c Gaffendi dit que les fleuves tireat 
leui' origine des fontaines. 

d Scnottus dit auffi que les fontai- 
nes font l'origine des fleuves. 
■ eM Rohault , que les Rivières font 
les amas des fontaines, 

} Le Pece François , que toutes les 
eaux ont pour principe l'eau de pluye^ 
qui eflraiit tombée dans la terre le iFait 
eau de puits , en ibrtane devient fon^ 
taine & de fontaine rivière. Il dit auflfi 
que les fources font la caiile de tous 

» 

4 t^mt. Ex foodlnit autem in vnum alveum coq,. 
flueneibas flumina exiftunt. 

b Defim p. 229. Xtn fonces ftatorhint quorum rivuK 
*^ultt fimtt|. coDgregatt flumina componunt. 

r Gajf.p, 1071. De origine fontium à quibufi deinccDs 
fluvii origînem ducere dicuntur. * 

d Schot. p. 9. Fontes qui funt fluminum origines. 

e Roh. p. ayo. La plufpart des fiisrcti M tmigmt pêin^ 

& Ui riwru qui m fonêks ému \ 
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les amas d'eaux vifibles. 

Eniùi Ton n-aoroit jamais fait l'on 
vouloit rapporter tout ce qu'il y a de 
témoignages Cm ce fîijet , tant il eft 
ccMiftsuit que toute la Philofôj^e aa~ 
cienae& moderne a to^ours cru que 
les fontaines eftoient le principe des 
fleuves ; &: c'eft ce qui eft çau(è que 
tous les Philofophes qui ont parlé 
fur ce iujet , n'ont point trouvé de plus 
grande difficubé que dans la recher« 
che de la matière de ces grands écou- 
Imens continuels , iùr ce faux Drind- 
pe que les fontaines en eftoient la cau- 
le^ & c'eft ce qui a fait recourir les 
vns aux eaux aâuelles de la Mer , les 
autres â des eaux vives & aiturelles 
fans dire quelles elles font, amafsées 
dans ia terre en grande abondance ôù 
retenues en re(erve dans de grands lacs 

3|u'ils s'y font imaginez ; les autres i 
es convertifTemens de vapeurs en eaux 
par le moyen des feux fbufterrains , ou 
de l'élément me&ie de l'air en celuy 
de l'eau j & qui les a empefché de 
ionger aux eaux des pluyes , a efté 
qu'Us ne les ont pas. eftimées fuffifàn- 
tes, à caulè qu'ils voyoient qu'il ne 

pleuvoit 
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pleuvoit pas toûjours& que la plus gran- 
de partie de ces eaux delcendoit des 
nimtagties dans les livi^es & de là dans 
ia Mer 5 & que le fùrplus tombent ou fîir 
les plaines baiîès , oà elles ne pouvotent 
rien contribuer à la produâion des fon- 
taines qui (ont aux lieux élevez , ou bien 
tomboit iîv les plaines hautes oà elle 
eiloit conlîunêe , ou en vapeurs pour 
faire d'autres pluyes , ou en nourriture 
pour les plantes, leshiu^bes & les arbres. 

Mais outre ce faux principe où ils 
ie (ont arreftez , ils ie ibnt encore ima- 
qu'il y aYoit bien plus de fontai- 
nes qu'il ny en a en effet, ils ont ap- 
peUé de ce nom tout ce qu'ik ont veu 
d'eaux ibrtir 6c couler hors de terre , 
iôit au haut des montagnes fbit au bas, 
ibit dans les plaines, ou au fonds mef^ 
pie des Rivières & de la Mer j en quoy 
ils fè font bien mépris , & par là fe (ont 
fait de grandes afiàires. Car il faut qu'ijl^ 
demeurent d'accord qu'il n'y a de ve^ 
ntables fontaines que ceil^ qui vien^- 
nent d'vn lieu plus élevé que n'eft le 
courant d'vne rivière prochaine ; tout 
le refte doit eflre fbupçonné n'eflre 
que des écoulesieas ae ces rivière» 
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voifines, qui s'écartant dans les fables 
à droit Se à gàuche y ren^oâtretit des 
lits de glaifè , dont la p,enteiiefîiit pas 
celle du lit de la rivière d où ils (or- 
rent fôcqai eftatit (puftenus prefque 
de niveau par vn long elpaee de che- 
min , coulent dond^ent £om la plai- 
ne ou fous la cofte entre les piecres 
du tuf 3 & enfin Viennent à Ibrtir par 
me ou plufieùt^ eaVièftcÉ-es qu'elles iKè 
font , & .qui fh ttouvent eftre en ce 
lieu-là beaucoup plus hautes que le 
courant de la livi^e , ce qui les fait 
prendre pour des iôurces. Il en eft de 
ihefhie de ces fburces' qu'on dit eftre 
dans de certains puits dont le fonds eft 
plus élevé que le cour^ prochain des 
hviieres , & que par cdtte faiibh Ton ap» 
pelle iôurces j ce ne font point de ve- 
,ritables Iburces , ce loht de ces mef^ 
m^ écouletnetis dont on renconti^ le 
côurs dans ces puits 3 celles qu'on trou- 
ve dans lés mines , au fonds des riviè- 
res, Si. an fooàs de la Mer mefine, 
^ônt encore moins des fbùrces que les 



vi^ment par vn cours naturel , ou d es- 
rivierçs aalèàtour ^ ou des plaines 
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mefmes qui font remplies par toute 
leur eftenduë, comtne nous avons dic^ 
des eaux que les rivières leur ont corn- 
muniquées, & qui rencontrant des ca- 
naux bien joints , comme il y en a 
beaucoup dans la terre , fe conduiient 
au fonds de la Mer & des Rivières par 
ïes ouvertures qu elles s y font. 

Pour faire voir qu'il y a des riviè- 
res qui ont des pentes plus fortes que * 
d autres , àc en des endroits plus qu en 
d autres j je rapporteray icy deux exem- 
ples , Tvn eA de la rivière d'Eftam-^ 
pes y diftante de la ville de Paris d en- 
viron ffept lieues, oui entre dans la Ri- 
vière de Seine à la ville de Corbeil*, 
L on a eu deflein n aguere de tirer des 
eaux de cette rivière vn peu audefiùs 
de fou embouchure pour les condui- 
re à Paris , & les livrer fur le haut de 
la montagne de iainte Geneviève, qui 
eft élevée de plus de cent pieds au 
defliis du courant de la Rivière de Sei- 
ne en ce lieu-là. le fcay bien quona 
voulu trouver de la difficulté au del- 
fèin qui en a ellé proposé y à caule 
qu on préteadoit que la pente n eftoit 
pas fufHtante pour livrer ces eaux au 
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I lieu pu ïoa. le propofoit : mais quand 
il y auroit eu quelque chofe â dimi- 
nuer de cette élévation ( quoy que je 
ibuftienne qu'il ne faut point de pen- 
te pour conduire de l'eau , & que la 
pente ne (èrt que pour la faire couler 
avec plus de vîtelTe ) il eft toujours 
certain que ces eaux-là pouvoient eftre 
c(Miduites en vn lieu beaucoup plus 
'élevé que le courant de la Rivière de 
Seine, & aflèz pour â leur (brtiepai* 
' fer pour vne fource qui auroit paru 

prodigieufè à celuy qui n'auroit pas 
icea ce que deiA efté. 

L'autre exemple . eft de la Rivière 
' dOrne en Normandie , laquelle a de 

pente depuis Argentan jufques à Caen 
trois cens quarante pieds , & fait de 
continuelle caicades. Cette pente a 
! . efté examinée par ordre du Roy , ôc 
Çq peut encore aisément juftifier par 
les moulins qui font lùr cette rivière » 
dont les chutes prouvent cette vwité. 
! Si donc il s'échappoit (bus terre des 

I eaux de ces deux rivières ôc qu'elles y 

I trouvaflènt quelques canaux favora- 

I Mes , dont la pente leroit plus dou* 

ce que celle de ces rivières , qu$ 
f • 

i 
I 
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ces eaux qui auroient coulè dans ces 
canaux, vinflent à fortir fur ie pea- 



roient & diminuoxiieat de mefine, 
elles feroient claires , nettes 6c douces^ 
& il ces eaux eftoiéot en abondance, 
éomnie elles le pourroient eftre par la 
bonté ôc heureufè coaftru<%ion de 
leurs canaux , ne «'eftonnerott»oii pis 
de cette ^ande elFuiîoaf 6c nauroit- 
on pas fîifet de douter qu'vne évapo- 
ration (impie puft cau(^ vn ii pui(^ 
Ént effet ? 

La difficulté que l'on pourroit faire 
ièroit iùr ces canaux ioufterrains dont 
il y auroit lieu dedout^ , & principale- 



SL conièrver les eaux làns les laillèr i- 
eouler : mais ii Ton y veut bien pen- 
ser, la chofè ne (e trouvera pas fi diffi- 
cile qu'il fèmble , pource quM n'eft pas 
befoin d'vne it grande fidélité aces ca^ 
naux pour opérer ce que je viens de 





i de leur fidélité 
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dire. le ne parle que des eaux qui 
coulent naturellement & làns contraiiï- 
te, je ne iùppc^ feulemeht qu'vne 
.pente inoins forte que celle des riviè- 
res d'où elles font (orties, ce qm fe 
peut faire meime iaas canaux. Il n'y 
a qu'à s'imaginer vne longue goutiere 
^e glaiiè , ou vn enfoncement dans 
celle qui gû. continue dans les plaine^> 
dont la pente loit douce, fiir laquelle 
œnlera facilement Qais s'écarter 
de cofté ny d'autre : Mais quand meC- 
me il faudroit fiippofer dfes canaux 
bien joints ôc bien fermez, comme en 
effet il eft befoin qu'il y en ait de tels 

{>our caufer ces prétendues (burces dAûs 
e fonds des Rivières ôc de la Mer ^ il 
n'y a rien en cela de contraire ny à la 
Tèrité ny à la in'aiièmblance. Il y a 
aflez de fontaines qui ne peuvent a* 
voir d'autre caufè que celle-là. Pier- 
re De la Vallée rappcMte que dans les 
Ifles Strophades , félon le récit que 
iny en firent les Religieux qui les ha- 
bitent, il y a vne fontaine qui doit 
avoir là lource dans la Morée , & 
•qu'ils croyent venir de ce lieu de terre 
ferme jufques dans ces Ules pardelîbus 



DES Font AiNfiS. ♦ 271 
k Mer , pource quil Ibit aflez lou- 
veat avec Teau de cette fontaine des 
chofes qui ne peuvent venir que de la*, 
& qu'il en eft lorty vne fois vne tafle 
à boire ^ faite d vne expurge garnie d'ar- 
gent.^ • 

* Vn celebi^Aftronome de TAcade- 
mie royale dit avoir veu à Mode- 
ne £î>uiîl^ de la terre , ou aptes avoir 
creusé vn peu avant Ton rencontra vnô 
eipecede (àblon gras , lequel foudain 
s^éleva comme fi c euft efté de la pafte, 
& enfin fe creva, d'où il ibrtit de Teau 
«n abondance , laqcfeUé eau Ton fit 
monter plus de fix pieds pliis haut que 
le terrain d* alentour , par le moyen 
dWa tuyau qu on joignit à ce labloa 
gras. 

Tay veu à la campagne deux fon- 
taines dans vn pré éloignées IVne de 
Jautre d'environ cent toifes , dont on 
vouloit faire conduire les eaux dans 
vn canal au bas de ce pré. Comme 
Ton eut fait faire vne tranchée pour 
recevoir 1 eau de celle qui eftoit la 
plus liante , l'on vint avertir qu U n'y 
avoit plus d'eau dans Taittre fontaine : 

on fe douta de ce que c eftoit , & pour 

— 
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càeftre afiîuéron fie refermer la tran- 
chée & remettre la première fontaine 
en ion premier e^^t : alors celle qui 
if eftoic tarie isecommença de couler $ 
se que l'on réitéra par plusieurs fois 
avec vn femblable mccès, & celafe 
avecaittant de |;|omtit«4e ôl de 
facilité que s'il y euft (|jf communicar 
tiofi de IVne à l'autre par des tuyaià 
bien joints. 

En Noimandie , les Rivières de 
Drome & d'Âure f& joignent pib de 
Bayeux en vn endroit où elles le per- 
dent appellé la folle du (bucy,diftantde 
la Mer a vne bonne lieue j ce qui caufe 
cette foiTe eft qu'il s'élève en ce lieu-là 
me colline qtû s'oppoi^ au cours do 
ces deux hvieres , & les empefchede 
le continuer vers la Mer , où elles ne . 
Jaiflènt pas d'aller en paâànt par de(^ 
iaas cette colline : ce que l'on juge 
parce que quand la Mer s'eft retirée 
l'on voit iordr du fonds du rivage à 
l'oppolîte de cette colline beauçoiip 
d'eau, que Voa croit eftre celle de ces 
deux rivières , qui ^'éleve à gros boiiil* 
■lons de trois ou quatre pieds de haut 

{tar des ouvcFtiires qui ibnt dans les 
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pierres dont tottt le rivage eÂ coanpo» 
sè. Cette eau eft douce Ôc fort claire^ 
& ne iôrdrott fMHnt à ImmuIIoqs ^'il n'y ' 
avoit des caoajix ibus la terre capa-^ 
bles de la tenir enfennnée aHez pour la 
Êûie jaillir comme eUe iâit , autre^ 
meut elle coul^oit paiiibJeineac & 
(ans violence. 

Près de la viUe de Vecmeotoa ea- 
Bourgogne , à vne deoiy Beué id'm 
irilla^nomméArcy,ilyaYnecaTer« , 
ne ious terre d'vne loo^eur & dVac 
capacité eftonnante : l'on l'appelle les 

frotcesd'Arcy , icftaCe, comme lecsoy, 
u voiiùiage de ce lieu , & des coa^ 
, gelations différentes & admirables qui 
s'y voyent en quantité , r^reièataat 
les rocaiUes des ^ottes de nosjardios. 
l'en feray icy vaedeicriptton (oBBtaàr 
re qui ae ^ra pas inutile à moaruiec, 
ny peut-eftre aeiàgreable à entendre j 
& je m'aâùre queloti ne iecapasâi* 
chè j(? ce redt interrompt la (ùite de 
mondilcoors {M>tirqiiek^ temps, non 
phis que je ne Tay point eftè quand 
la curiolïtè de voir ces grottes m'a fait 
détourner de moa chemin» Cevillâ^ 
d'Arcy eSL fur le bord d'vue pedtç 
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rivière tioiîimée la Cure , à peu près 
de la force de celle d'Eftampes. En 
ce lieu d'Arcy où lè voyent les reftes 
dVn vieux pont ruiné , finit vn grand 
demy cercle que le cours de cette ri^ 
Viere a commencé à vn quart de lieue 
au deflus , & dans lequel elle enferme 
vne portion de t^re qui delcend de 
tous les coftez vers cette rivière , com- 
me fcme les coftdft tfyti vignoble ; le 
deiiù& eft pkt à lordinaire , & ce ibiit 
des terres labourées & cultivées com- 
me ailleurs. A Tendroit ou commea- 
ce ce demy cercle eft vne grande ar- 
cade d'environ quinze toiles de large^ 
d' vne roche naturelle, dont le cein^ 
tre eft comme celuy de Tarche dVn 
pont qui auroit ies deux ba(es enfon-* 
cèes dans la terre , ôc dont on ne ver- 
rait que le tiers: cette arcade tient 
d' vn cofté feulement k vne • langue 
fuite de rochers efcarpez & afiez hauts 
qui bordent la cofte én cet eidroir^ 
en cemontant félon le cours de la ri- 
vière; c'eft par cette arcade que Ion 
entré dans ces grottes en traverlanc 
quelques broufïailles. L entrée neft 
pa&difficile d'abord y mais quand on a 
inarché quinze ou vingt pas , Le terraia 
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qui seleve ibus la voûte > laquelle eft 
ceiatrée comme Tarcade , oblige à (e 
bâiilèr pour pa(ïèr ddibus ôc pour 
deiceadre {ubitement ftir le vray ter- 
rain ou platfonds de la grotte. Elle 
paroift d abord de la largeur de huit 
-OU dix toiles y mais la longueur qui 
eft de deux â trois cens toiles , ne 
ie peut appercevoir à caufe des teae^ 
bres de ce lieu qu il faut éclairer avec 
pluiieurs flambeaux. L'on voit feule^- 
jnent que les congélations font fort 
blanches comme n elles eftoient de 
plaftre. A mefure qu'on avance la 
voûte femble s'élever, fbit quea e^ 
fet elle ^'d^eve , ibit que le temûn 
sabaifle, ou tous les deux eniemblej 
en des endroits elle paroift haute dè 
vingt pieds, en d'autres de vingt*<inq, 
de en dautres de trente. Il y a deux 
chemins pour aller dans le fonds de 

cette caverne qui le rejoknentàtreor 
te ou quarante toifes de la j celuy de 
matn gauche eft plus difficile à cauf^ 
des pierres ou congélations qui fer^ 
ment le paflage , & qui ne laiflànt 
qu yne petke ouverture obligent à fe 
baiHer beaucoup & à ramper^ par ma^ 



Digit 



De l'Origine 

niere de dire , en plulreurs endroits; 
i autre eû plus ouvert & avec moins 
a^embarras , fi ce n'eft que le fonds 
iîir I^t^l l'on chemine eft comme 
par tout ailleurs fort inégal à caule des 
pierres qui y font à toutes fortes de 
naiiteivs,&qui hat broncher lourde- 
ment ceux qui ont attention à regiar- 
^r les fingularitez de ce lieu ; & â 
cauiè aui£ d' vne terre graâ« , humide 
& inégale en hauteur qui éfl entre 
«es pierres » fiir laquelle il «ft diâi**' 
ciie de s'empefoher de glifler. L'é- 
ievation, la largeur ôc la longueur de 
cette voûte toute de pierre , font va 
écho ou retenti^iêmeat fort agjreable 
qui fait durer long-temos le bruit qa on 



biep loin dans la profondeur obfoure , 
de cette caverne. Toute cette voùiat 
ipft ornée de congélations qui font des 
|>ointes ou culs de lampes de toutes 
groflèurs & quidefoeodcMit en bas , les 
vues, plus» les autres moins avec vne 
divemtè admirable -, les coftez ea. font 
<xtiezaiM î où s'fiftantailemblées elles 
font des avances de temps en temps 




(nr le chemia elles interrompent > 
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êc quand oa les considère de{»^ on y 
remarque des ruftiques merveiileuiès 
qui reprefcntent des rochers, des mon* 
tagaes , des plaines , &c. (oublables , 
comme j'ay dit , à celles qu on fait 
dans les grottes artificielles des jardins, 
mais qui n ont point iàns comparaiiba 
la beauté ny le. génie de celles-là. Les 
congélations qui pendait de lavoute 
deicendent quelquefois juiqu a terre , 
où s'amalîànt & le joignant enfèmble 
elles fooi: pareillement des oups ou 
majdlis dans le milieu du chemin qui 
représentent auflî de iêiablabies mm- 
ques ^ quelquefois il lèmble que ce . 
(oient de. ces chapelles qui font dans 
quelcpies piocuilês il y ades f^pul^ 
cnresde nofire Seigneur, ou de celles 
ou l'on voit attachez & pendus à l' en- 
tour , des. bras , des jambes , des telles^ 
des mains de cire & autres marques 
de dévotion ; Il ièmble audi que ce 
((Ment des linges de fervice , conune 
chemifes, caleçons , chaullettes & au-» 
très- qu (Ml ait eftendi^ pour fèic^er; 
quel(^ue£>isau{nilièmbleque cefbient 
des piecesdedrap.^oude (èrge qui ièrmêe 
attachées- ea pluiieucs rangs à <;ett6 
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voûte l'vne prés de l'autre , de que le 
x&at ferrât moavoir & meder eti- 
(èinbJe ^ d'autres ibis^ce font comme 
des pierres couvertes de petites ondes 
de melme que de Teau qui coule & 
ui s'échappe de cofté ôc aautre eatre 
es pfMhtes de rochers ; enfin Ton y 
voit des relTemblances d e tout ce qu'on 
peut s'imaginer , (oit d'hommes , d'a- 
nimaux, de.pbiflc>ns, defruits, &c. U 
s'y voit auin des colonnes qu'on diroit 
eftre cannelées, posées iiir leur pied- 
deftal qui s'élèvent jufques à la voûte» 
ou pluftoU qui. en delcendent : car j'y 
ea ay remarqué vne dont le pied-de- 
ftal ne toucnoit pas à terre j &; il eil 
alîèz difficile de concevoir pourquoy ce 
pied-deftal eft plus grois que lacoba- 
ne puis que le tout s'èftant par Teau 
qui eft defcenduë de la voûte , il fàloit 
que le bas fuft plus menu que le haut, 
comme aux pointes qui en defcen- 
deiK mais je croy que la groflèur de 
ce pied-deftal vient du rejaillifîement 
des gouttes qui avoient tombé à terre 
à i'entcur de cette colonne , leiquelles 
s'attachant à ia partie balîè l'avaient 
réodue plus groilè que le haut : ces 
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^ôloaties ont plus de quinze poulces 
de diamètre , & quinze ou vingt pieds 
de hauteur. l'y ay remarqué vne con- 
gélation plus eftrange que celles-là , 
c'eft yne portion de colonne attachée 
à la voûte, à laquellle portion de co- 
lonne tient vne manière de Dome, 
àoat cette coloniiè eft cxHnme la lan- 
terne : ce Ddme eft de cinq à iïx pieds 
de large , creux par dédans comme 
Vne couppe , & tout ondé dedans ôt 
dehifs^,il eft ainii fufpendu en l'air 
i iix pieds de torre , faste eftre ioufte^ 
nu par autre cho(è que par cette ma* 
nierc de lanterne à qiioy il eft atta- 
dtiè. Encre ces coagé^ns qui ibnt 
contre les coftez de k Voatey il y en 
a vne à main droite que l'on remi^que 
pardculieremenc : «e i<mt cinq ou iix 
gros tuyaux de cinq ou fix pieds de 
haut & dektiit 06 d» potd^è» de diiH- 
metre, creux dîu: dedans & arrangez 
d'alignement Tvn prés de l'autre ims 
(è toiidiér pourtant ; qismà on ftappis 
ces tuyaux avec vn bafton ils rendent 
des Ions differens èc fort agréables , 
que rédio de la ^otte ùit durer long- 
temps^ ôi pour cela on les appelle des 
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orgues . Il y a par endroits fur les cofteas 
<le cette voûte fur la gauche des ma- 
nières de Cabinets ou cellules, dad$ 
Idquels l'on ^tre avec quelque pei- 
ne j j'eatray dans vn où il y^voit vae 
efpece de ITege & de table tout de 
congélation , avec vn petit l>a(]m dans 
lequel il tomboit de Teau de la youte , 
cette eau eftoit fort claire & fort agréa- 
ble à boire j aviron en ce meime lieu 
ceux qui nous conduifôient ^ car je 
■n'eftds pas fèul, me fireitt remarquer 
.vne pieiTe de congélation élevée de 
terre d'environ vn pied & demy en 
ibraie de b«ne ou pain de (ticre » ' 
conune il y en a de ièmblables en plu- 
sieurs autres endroits de cette grotte ; 
iiir le haut de çette borne il tomboit 
des gouttes d'eau de temps en temps, 
comme (èroit la durée d'vne féconde j 
ils me dirent qu'ils ne ^eftoient apper- 
ceusde cette congélation nouvelle que 
4epu!s deux ou trCHS ans. le ne vis 

fi^e tomber d'eau de la voutè en 
autres lieux qu'en ceux que je viens 
de dire , Quoy qu'd y euft de- Thumi- 
dité àlaplulpart de ces pointes ôc culs 
de lampe 5 ôc de fait le chemin (ùr 

lequel 
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lequel nous marchioos n'eftoit poiat 
mouillé ny gaicheux , omhs ièul^ent 
humide, comme il eft ordioairemerit 
dans des caves : ce n'eft pas qu'il ay 
ak de feau ea-abondance en qaigkpBB 
endroits , comme â Tentiée eaviroa 
trente toiles avant fur la main droit^^ 
à fou me fit voir beancoiq> d'eau qui 
formoit ce qu'ils appellent l'étang, le- 
quel comnience au milieu de la lar* 
geuF de la grotte de s'étend a çcAk jui^ 
ques au pied de la voûte qui s écarte 
& s'abaille beaucoup en cet endroit. 
Cet eftang peut avcùr dn^ toiles de 
large fiir quinze ou vingt de longueur} 
je croy que cette eau vient de la ri* 
viere qui n'en eft eHoignèe que de 
cinquante ou Ibixante toiles. Vers le 
bout de cette grotte , autant qu'on a 

i)u y avancer, il fe trouve âwiïi de 
'eau répandue dans de di^erens baT- 
fîns , que forme Tinégalicé du plancher 
ôc des pierres de congélation qui le 
composent , ce qui fait de la di£Gculcé 
au paflàge,&: enfin Tempclc .e tout-â- 
&it,parce que le terrain ^ baiâe en cec 
endroit ôc le laiûe ta i: couvrir de l'eau 
qui y db : maison ne voit point d'eau 
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tomber de la voûte i J on ne fçauroit 
dire iî Ton eft proche du bout de cet- 
te caverne à cauie de la grande obicu-- 
rite que la luaûere de^ Hambeaux ne 
peut ftirmonter. . Cette eau comme 
celle de l'eftang eft fort claire y ôc 
de telle forte qu'on f& jettwoit de- 
dans ii l'on n'eftoit averty : mâisle pe^ 
ril ne feroit pas grand , car le pis qui 
en pourroit arriver feroit d'eftre va 
peu moîîillé. Toutes ces congélation* 
font fort blanches, 3c les figures qu'el- 
les forment (ont raboteufès .& couver- 
tes de petites élévations , quelque&)is 
rondes comme celles du chagrin, d'au- 
tres {(im pointue^ & piquantes. Cette 
blancheur neft qu vne petite croufle 
tendre qui refièmble à du iùcre <^e 
l'on, met fur des fruits ou aucre choie , 
qui eft facile à emporter. Qi^nd on 
caÂè qaelquvnede ces pointes ellefè 
trouve percée par le milieii d' vn bout à 
l'autre, & Ton remarque que la matière 
^uit ttùSt- en rond à lentour de ce 
vuide par les difi'erens cercles qu'elle 
marque : de mefme que les trônes 
d'arbres en font voir autour de leuc 
mmieile ^uaad on les afciez* Cette 
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matière eft jauniaftre & quelque peu 
lemblable à du cryftal ou à du talque 
de plaftre ; il eft facile à polir , mais 
ce poly lïeft nullement beau à caufe 
de la moUefle & de rinègalitê de la 
matière , l<>n ne voit que quelques 
brillaiis par endroits comme leroit du 
fel. La longueur de cette caverne ne 
ie peut juger que par le chemin qu on 
y tait, pource que les congélations 
dont f ay paflé qui - delcendent de k 
voûte en grande quantité & qui font 
ces frequeiis amas au milieu & aux 
coftez j les élévations & abatilèmens 
du terrain ou plancher fur lequel il 
s'eft fait auffi d'autres congélations ^ 
qui ne reprefentent que des pierres 
roulées & là ou des bornes : tout . 
cela empefche k veue de iè porter 
bien loin, & ces embarras ne font pas 
deftgreables^au contraire ils donnent 
vne grande magnificence à cette grot- 
te ][>ar k variété fiirprenante de tanè 
de figures difFerentes qui fèprdlenteflt 
de tous coftez. Il y a vn endroit de 
cette voûte où il ny a point de con-** 
gektions & où elle paroift de pierr S: 
loit vnie lans ceintre , couvert ed va^ 

Aa ï\ 
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petite broderie de quelque matière . 
plus brune, & de relief, à petits com- - ' 
pardmeis ou guillochis, à peu pré$- 
comme les traces que . font des vers 
iiir le bois encre le troïc & féoorce^ 
Si que i on voit quand oa levé cexx» 
éoorcelors quelle eft: à demy pourrie j 
ïpa ne peut pas ju^er de quelle ma- , 
tiëre efl cette brodehe à cauîè de Jtt 
gnuide éievatioa de la voûte en cet 
endroic qui efl: auflî fort vafte; l'on 
rappelle la fale du bal,, ou de M<itt* 
fîeur le Prince, qui a youluiuy dae^ 
nef Ion nom , à ce que diiôient no| 
guides. Lair de cette grotte eft ftjrt 
tempéré , il n eft ny fSaaà ny fiûid , 
;ny tec ny humidQ^. & l'on y peut de- 
mearer long-temps iâiis eftre incom- \ 
,iaodè. Taurois bien delîré examin$i^ 
toutes ces raretez avec plus de foin : 
mais il y avoit en noftre compagnie 
.vue femme ôc vne fîlle, doit rvne 
moBis hardie que l'autre & vn peu iii- 
ditposèe , ne voulut gaèreavanoer dans 
f» lieu ténébreux , aufll $ en retour^ 
aflp-t-elle bien-toft après avec l'éqw- . 
page & Teicocte à rentrée de la groc* 

te. La filk plus couQ^euT^oe. voulut 
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point nous quitter : mais fon^ peu de 
diipofîtim à vne fatigue comme cell& 
de marcher iùr vn chemin audî rude 
que celuy-là, avec vne chauniire telle 

3ue ceMau (exe la porte ; & le pea 
e curiosité pour ces fones de dioiès • 
qui ne font guère de leur gouft , luy 
calmèrent à la fin des impatiences , â 
quoy il £ilut avoir égard 6c la tirer le 
i>lus promtement qu'il nous fiit po(fî-> 
oie de cet épouvantable cachot: nous 
demeuralmes cependant plus dVne 
bieureâ aikr & â revenir , quelque di- 
ligence que ncMis fiftlons. Voa nous 
lit remarquer vne diofe aflèz particu- 
lière» Il y avait antre^ des chauver*. 
iburts en grande quantité dans cette 
grotte dont elles ont peut-eftre eftè 
chaiséiBs , & de Êiii: nous n'en viihies^ 
qu'vne ieule. Ces animaiiy pendant 
^'iis y failbiettt leur retndte avdent. 
ioin de Êiire leur ordure tous en va 
meiine endroit, qui eft environ âprea* 
te toiles de reatsée oà ûCc yoik va 
junas de leur fumier de plus de cin^ 
pieds de haut , & que vmgt tombe* 
reaux ne pourroient pas yuider ; l'on 
nea voit poioc par touc^eurs» LW 
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me fit encore remarquer qu à vn cer- 
tain endroit de cette longue caverne 
environ au milieu , il y a vne ouvertu- 
re à vn des coftez d environ troispieds 
de diamètre , & vne aut^e oùvdrttire 
pareille à 1 oppofite Vn peu en biailànr, 
paf letquelles nos guides nous dirent 
qujil paâbit quelquefois vn» torrent 
qui traverfoit la caverne. 

Cette grotte j à ce que j ay pu juger,' 
traverle fous teiTe la cofte que j'ay dit, 
que la Rivière e ivironne d Vn demf 
cei*cle. Et ea elFet, no& guides aprèsf 
nous avoir nionftrè le chemin Cuv le: 
bord de k Rivière en tôwnant,nouj 
quittèrent. pour prendi^e le plus couit^ 
êc montant lur la colline en travei'fe- 
rent Je deilùs de drok fil , marquatit 
ainii le diamètre de ce> demy cercle ^ 
& nous trouvafines qu'ils eftoient arri- 
vez à la grotte avant nous* le iùis allu- 
re que fi Poix failoit entrer > cette Ri- 
vière dans cette grotte, par.rarcade 
par laquelle nous y eiitrafraes', elle ibr- 
tiroit à Arcy & reiitreroit dans Ton lit, 
iaillàiit.à iec ceâuy qui dèait cçdemy 
cercle. le croy auffi que cette ouver- 
ture par Ja^uelie pajffè quelquefois ce 
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torrent, eft va condist plite petit qui 
reçoit des eaux de cette Rivière quand 
elle eft haute, & qui les meine daas 
la Rivière tneime quelque part plus 
bas , ou qui fait quelque Fontaine & 
icoulcment d'eau en quelque endrott 
xie ce pays-U qui meft inconnu. * 

, Ces gi'ottes dArcy me font fbuve- 
nir dVne caverne chi grotte qui eft dans 
vue ifle de T Archipel nommée Antipa- 
rosjdont jayveu la Relation faite de- 
puis peu. La grandeur de cette grotte 
eft en laro;eur & en protondeur dans 
terre , & il y a des congélations com- 
me en celle d'Arcy : il y a des pointes 
qui delcerident de la vôute , des côlon- 
' nés ^ des bornes , des cabinets , des or- 
gues , des figures d^hommes, d'animaux, 
de fleurs, de fruits , de draperie, & 
de la broderie en quelques endroits^ 
&c. La différence eft que la matière 
en eft plus dure & plus iemblable à du 
cryftal , ôc que les pierres font de 
marbre. 

Puis que nous en Tommes fur ce fii- 
jet, je diray encore cecy. Auprès de la 
Ville de Meaux il y a vne grofTe ro- , 
die , de laquelle £brt vn xuiUeau a cau^ 
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fort claire & extrêmement fraifche? 
cette roche eftoir autrdRxs toute fohr 
de, ôc il a'ea fbrtoit point d'eau. U ar- 
riva qu*en Tannée i 1 8. ou i dip. cette 
roche ht caâ^e par le moyea dVa 
fourneau ou mine avec de la poudre à 
canon , potnr avoir de la pierre pour er« 
J>âtir va Monaftere de Prez de Cregy. 
Cette roche eftantcaflie il en lomt 
Jfeau en grande abondance 9 quift 
fort ruiiTeau qui (ouIe encore Se pai 
«1 cet endroit vne caverne remplit- 
de pierres congelé^dVne grande hêâxt* 
té: & c'eft de ces pierres congelât 
ffli'eft Eàitc vne grande niche en m- 
,ftique au jardin de Ruel, au hofit de 
l'allée de la cafcade& à Toppolîté. Ces . 
pierres Coat fort dures, & ièmblables 
9 des agates brutes. L'on trouva auili 
dans cette caverne des fruits petrifi^ 
comme poir^, pommes, raiiiiis,&au« 
très chofès femblables. Cette caverne 
oé Ton ne p^ entrer à caoiède Peau 
qui en fort , «ft probablement la fia 
dVn canal pierreux Ibus terre, qui 
prend de Teau plus haut à la rivière de 
Marne pour la conduire en ce lieu- la: 
& peuc-eftre que ce mefîne ruif^bo 

coulott 
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coidoitil y a long-temps comme il fait 
à preièat : mais que par iuccedîon de 
temps ôc par la dilpolîtion de l'eau ÔC 
de la terre du lieu , il s'«ft ùk tant de 
pierre à la fbrtie de ce canal qu'eofîa 
u en a efté bouché tout-à-fait , & peut- 
eftre aulli qu'il ie refermera encore 
quelque jour par la mefme raiibn ; ôc 
n l'on venoit à l'ouvrir de mefine qu'on 
a fait , je croy qu'on y trouverait de 
{èmblables . pétrifications de fruits & 
autres choies ; pource que la beauté de 
cette grotte & la fraifcheur de ion eau 
y attirent afîèz de gens pour s'y diver- 
tir, qui' peuvent y jetterdefemblables 
çhoCes dedans. 

Pour revenir donc i noftre premi^ 
difcours ôc appliquer ce que nous ve' 
nons dedireànoftre iîijet; il eft con- 
ftant qu'il y a des canaux dans la terre 
capables de recevoir des eaux & de 
ks conduire , fans qu^on s'en apper- 
çoive , en des lieux éloignez j & Û ne 
mut point douter que ces deux Riviè- 
res ^ Normandie qui s'aflèmblent d 
la fofTe du Soucy , n'en trouvent là de 
lemblables j qui les conduifent à la Mer 
par deflbus la colline qui soppoiè i 
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leur cours. Et pour parler encore de 
là pénétration prétendue de la terre 
par l'eau de la pluye ; ce que fay re- 
marqué aux grottes d'Arcy , ^t bien 
voir qu elle n eft pas. fi facile qu'on^ le 
dit : car il ne tombait de Teau qu'en 
deux ou trois endroits de cette longue 
caverne j & quand j'y fus il y avoit plus 
di vn mois qu'il pleuvoit continuelle- 
ment , & mefine il pleuvoit encore 
dans le mefine temps que j'y eftois. 
Si pourtant on vouloit conclure en fa- 
veur dç cette pénétration , à caule que 
cescongeia^ons ne fimt Êiites que des 
eaux qui ont traversé la .terre de dei- 
fus , & qui en diftillant dans cette grot- 
te ont emmené avec elles le lel pier- 
reux dont- elle eft remplie 5 je diray 
deux cKofes. La première que le ter- 
rain de deflùs n'ayant guère d'éjpaii- 
fèur , peut facilement eftre traverse par 
la pluye : outre que probablemetît à 
èft remply de pierres & de toçhers : 
comme c'eft la difpofition de tout le 
pays , & comme ce îel dont je viens de 
parler le tait connoiftre , qui donnent 
aisément paflage aux eaux du cielî 
l'autre , que quand le terrain ne ièroit 
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point pierreux comme je leiuppoiè, le 
peu d'eau qui tombe de la voûte 
Dieti voir la diffieultè qu eUe a pour le 
pénétrer & qu'il n en tombe guère en 
beaucoup de temps , ce qui ne ièroit 
pas caDaoie de Êùre vne unirce. 

Il eu donc croyable , comme j*ay 
dit , qu'il y a des conduits dans la 
terre qui peuvent conserver les eaux 
qui y padent , avec autant de ièureté 
& de fiicilité qu'il en faut pour les 
faire Ibrcir en divers lieux quoy qu'é- 
loignez. 

L'on peut donc dire auili qu^d n'y 
a pas tant de fontaines que l'on s'ima- 
eine -, & que ii de toutes celles à qui 
Ton donne ce nom, on en reaanchoic 
celles qui peuvent eflre fbup^ohnêes 
. venir de cesécoulemèns de riviei*es , à 
11 en refleroit guère qu on puft appel- 
1er veritablemeat fontaines j & fi l'on 
obferve avec f<Àn les rivières, les lacs 
ôc les eflangs , leur hauteur ôc leur fi- 
tuation , beaucoup de fontaines renom- 



tuent perdront ce nom : car il eft cer- 
tain que fur les montagnes , entre, les 
vallons , il y a fouVàic de ces amas 




^arde avec eflonne- 
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d eaux à toutes fortes de hauteurs qui 

pourraient bien leur donner naiflànce. 

Si donc il relie fi peu de véritables 
fontaines, il eft aisé de croire que cel- 
les qui méritent ce«noai peuvent eftre 
causées par des vapeurs réduites en 
eau , ôc cela d'aïuant plus que celles 
qui font de cette qualité ne font pas 
copieufes & abondantes : car quand on 
confîder^ qu'vn nuage qui ie fesi, 
£ofmé en l'air en deux heures de temps, 
lequel n'eft composé que de vapeurs 
de la terre « produit des pluyes qui 
inondent tout vn païs , Ton pourra s'i- 
maginet qu'il le peut faire Ja melîns 
chofe (ous la teiure, & que ny ayant 
pas les divers changera ens & agitations 
dans^ lieux cachez & retirez » qu^ 
y a àuis l'air : ces vapeurs qui montent 
continuellement de ces e^ qui Ibnc 
enbas , peuvent aufTi fe conden^r de 
(e convertir de mefine & encore plus 
facilement en eau » & caufer cçs écour 
lemens conouiUels des fontaines tels 
qu'on les yck en plulieurs lieux. 

Car fi l'on coniîdere de quelle Éi- 
çon les nues fe font dans l'air , & ea 
luite comment ^1^ y produiT^ U 
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pluye , il fera iacile de s'unagiaer com- 
ment la tneifnc ckoCa (è peut fiure an 
dedans de la terre. 

l'ay aflez Ibuveat obfervé que lors 
que le ciel oa Tair eft net d'va bout 
à l'autre , ôc qu'il n'a point de nues , 
le bleu en eft ordinairement pafle ; 6c 
il. ion y veut bien prendre g^de, il 
paroift trouble ôc broiiiHè, au lieu que 
otuttid il eft remplv de eros noases , 



de laine , le bleu que Ton voit entre 
ies nues paroift plus viF& d'ime cou-^ 
leur plus foncée. 

le içay bien qne Toa me pent dire 
que .cette couleur bleue eft towours 
égale, & que d elle paroift foible 
^\qual)d il n'y a pfwitde nuës > c'eft que 
la grande lumière du Soleil éblouit ôc 
Bit iîir elle , ce qu'elle âit fur vae 
chandelle allumée (pii na nulle claité 
quand elle luy eft exposée , & qui 
iemble repmidre là vigueur quand on 
la met dans quelque lieu obicur } & 
que par cette raiilbn le bleu de ïair pa- 
roift plus foible dans cette grande lu- 
mière , & plus fort lors qu'il eft veu 

ei)tre ces groi]«s aaHk , qui kiy faiGuit 
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quelque ombre ièmblenc luy retulrè & 

couleur plus we , à quoy meTme Top- 
poiïtion de la OTande blancheur des nues 
peut fervir de oeaucoup^ & qu'ainfi cet- 
te di^ereacede couleur n'eft qu appa- 
rente. 

Mais cette rai(bn ne iàtisfàit pas^ 
pource que fi cela eftoit de la forte , 
ôc que la grande lumière du Soleil avec 
l'oppofition de la blancheur des nues 
en pelottofis fiflent cette différence $ 
Ton devroit voir l'air dans fa véritable , 
couleur . en le regardant de dedans va 
lieu obfcur ou cette lumière n'éblouit 
pas les yeux , & en le comparant à 
quelque blancheur voifine ^ comme 
de quelque bafliment fiirquoy le So- 
leil jetteroit Tes rayons , ce que Tex- 
periencè kit vck neflre poont. L'on 
devrèitDareillement le voir pafle quand 
il y a de ces nués en pelottons , de 
mefme que quand il ny en a points 
. .pource que le bleu de lair n'eft causé 
' ^ues par fa grande êpaifleur ^ & com- 
me cette êpaifleur depuis la terre jul- 
quc aux nuées n eft pas fîiffifante pour 
/ jcaufer cette couleur vive ^ puis que les 
j&uès ne Aous paroifTent pas bleues ^ U 
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faut que cette couleur bleuii vienne de 
toute l épaifTeur de Tair dans toute Ton 
eftenduè y qui va beaucoup au deiïîis 
des nues, ou la lumière eftant toûjoui^s 
égale ne doit pas ébloiiir davantage en 
yti temps quen vn autre. Ce n eft 
^onç point ny de la trop grande lur 
miere du Soleil ny de Tombie' des 
nues , ny de l oppoiition de leur cou- 
leur blanche que la couleur bleue de 
l'air eft plus ou moins vive. 
. lay fait encore vne autre remarque, 
qœ eft que quand les nues font en 
pçlottons y quelquefois elles iè diffi- 
pent & deviennent à rien j en forte 
que il Ton veut prendre la pein^&ia 
patience de regarder attentivement 
•Vïie des plus petites nues pendant trois 
ou quatre minutes ieulement , l'on 
verra que (a figure fe chaiigera , & 
qu'à la im elle s'évanouira, fans fçavoir 
ce qu elle fera devenue j & lors que 
cela fe fait le bleu de lair qui auparaç 
vant eftoit vif & foncé devient palle 
& trouble. 

Tay remarqué au(ïi que quelque- 
fois le contrau'e arrive : car vne petite 
nue qui paroiftia (eule au* milieu du 

Bb iiij 
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càei , iè groffira, & s'eftendra de telle 
ibrte qu'au bout d'vne heure elle cou- , 
vrira tout l'Horifon ; & cet accroiflè- 
ment (è fait imperceptiblement fans 
quon puiflè juger d'où il vieat : l'en 
sy.ùxt SSL remarque vne fois «itre au- 
tres où vne petite nuié que j avois ob-^ 
fèrvée feule au milieu du ciel , & dont • 
ia %ure aâèz particulière avoit attiré 
mon attention , s'accreut & s'eftendit 
par Telpace dVné heure ou enviroii-, 
de telle lî^e.que non feulement elle 
couvrit tout THorifon : mais aufïî ellfe 
donna Vne \Amt qui dura toute la nuit, 
ce qui me ht fouvenir de cette petite 
nue que le Prophète Helie vit s'élev«? 
de la Mer lors qu'il fit pleuvoir en 
Samarie après vne longue féicherefle, 
laquelle s'accreut fi tort 6n peu de 
temps qu elle couvrit tout le ciel ôc le 
rendit obfcur , comme reftiarque ÎE- > 
criture^ & le Roy Adiab fut averty 
par le Prophète de (é retirer promte- 
liient^vec fon chariot de peûrd'eftre 
fiirpris par cette gr^e pluye. Le Pro- 
phète dit que cette nue avoit la figu- 
re du pied ou veftige dvn homme ; 
& ( fi j'oi^ parler comme luy ) celle 
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que je vis avok la f^re d'vne vergette 
à nettoyer des habits , t& ne^'paroiflbit 
pas avoir plus de deux pieds de hauteur. 
Qiii voudra (e donner la patience de 
faire de (emblables o^ervadons dans 
les rencontres, verra que ce que je dis 
des nues tant en décroiflèment qu'en 
accroiilemeat eft véritable. 

La con(equence que je tire de ces 
oblènrations , eft l'air eft toi^'otirft 
ronply de vapeurs , & que quand on le 
voit fans nues & vn peu pane & brouil- 
lé , c eft que les vapeurs ioot difpetsées 
& eftendues également par toute fà 
capadté ; & quand il paroift plus brun 
Ôc qu'il y a des nues en pelottons , c eft 
que les vapeurs (ont ramafsées emètn- 
ble en pluHeurs monceaux. 

Ce qxii me porte à croire ce dilper- 
(èmeat yniverfel de vapeurs dans tou- 
te Teftendue de l'air, eft première- 
ment, que quand le ciel eft net^ & 
qu'il ne parcnft y avoir aucunes nues ; 
il ne laifle pas de faire du vent aflez 
foav&ït, ôequelqu^ots f<Ht vdiemenc^ 
or ce vent n'eft autre cholè que des 
vapeurs dilatées j il v a donc des va- 
peurs dans Tair que l'oa m voit pas : 

\ 

« 
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car il a pas lieu de dire que ces 
vapeurs viennent de loin & d'va air 
od il y ades njL^es qui les engendrent ^ 
pource que ces vents- là les auroient 
biea-toA: amenées^ quelque part quel- 
les fuflent ; & néanmoins çes vents du- 
rent quelquefois pluiieurs jours , petin 
daat leiquels Tair contuiuë d'eftre net 
& ferein. Secondement quand Tair eft 
net de nues , Ton voit qu'au matin ôc 
au foiv avant le lever ôc après le cou- 
cher du Soleil ) iur l'Horifon à Toppor 
fite du Soleil, l'air prend des couleurs 
de,r6uge, de violet & de bleu,tell&- 
ment bien méfiées Ivne à l'autre à 
tout le refte de Tair, qu'il eft impoP 
iîble de remarquer oà vne couleur 
commence & où elle finit» Or ces 
couleurs ne font autre chofe que la 
reHexion ou refraékioa que les rayoïû 
du Soleil déjà couché , ou non enco;*e 
levé, font Iur les vapeurs qui ibntdans 
Taie y de meime qu il fait iur les nu^ 
quând il y en a , lefquelles couleurs 
K>nt niiées les vnes aux autres avec 
grande égalité » oar la raiibn que les 
vapeurs loat eltendoes ôc diipersées 
aufli avec égalité dans toute la .câpaçit^ 
deTair. , * 
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Le nouveau Baromecre deMotifieur 
Hugiieas fait voir encore aflez ciMre* 
ment ce que je dis. Ce Baromètre qui 
marque plus exa^îlemerit & plus vifi- 
blement que pas vn autre qu'on ait eu 
juiques à preleat , les diverfes pefaa- 
teurs de Tair , fait voir que lors que le 
ciel eft lèrein c ei): Uxs que lair e(l le 

f)lus pefant ; & que lôrs qu il fe difpo- 
e à la pluye ou au vent , il paroift 

{>lus léger. Lacauie de cela eil^quê 
ors que le ciel eft ferein , les vapeurs 
humides foiii: difpersées dans toute la 
fiibft ance de Pair & ne font quVn corps 
avec luy , & ajouftent à (a pefànteur 
naturelle la leur propre, en forte qu ê- 
tant incorporées ealemble elles 
(ènt fur le mercure & (iir Teau dont 
eft composé le Baromètre , avec toute 
k peianteur que Tvn & Tautre peu- 
vent avoir : mais quand ces vapeurs i e 
rafïèmblent & deviennent nuées , elles 
ne rendent plus Tair peiànt, pource 
qu elles n y lont plus incorporées j ôc. 
lair devenant ainiï plus léser ne pefe 
plus (ur le mercure & fiir Peau , com- 
me il faifoit quand il eftoit meflé ôc 

yay avec les vapeurs»- 
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Les caufès de ce diipeiièmeot&de 
ce raraafièment de vapeurs ( iî ces mots 
iè peuvetit dire ) font affvika&Lt na- 
turelles : mais Ivue ell plus connue que 
Fautre. L'on ne doute guère que Pa- 
gitarion des parties de Tair , qui eft 
vniverfelle dans tout fon. corps, ne di(- 
ftpe les vapeurs que la terre envoyé 
& ne les diviie en autant de parcelles 
qu'il eft luy-mefine divisé j & qu ainfi 
u n'en (bit à la fin tout remply; mais 
il n'eft pas trop connu , comment ôc 
par quelle raifon ces vapeurs divisées 
le peuvent ramader enlemble , le ren- 
dre vilîbles , & former vn corps com- 
me Ibnt les nues, capable d'arreft^ la 
lumière du Soleil -, de comment ce mou- 
vement des parties de Pair qui a efté 
fiiffiiànt poiu-difHper ces vapeurs, cède 
quelquefois de Teftre , & permet que 
ce qu'il av<»t lèparè iè radèmble Ôc 
ramallè juiques à retourner en Con pre- 
mier corps. Cette caalè eflb tellement 
cachée, que nond>ftant le Baromet e 
dont je viens de parler il eft impofïi- 
ble de dire préoikneat quand il doit 
pleuvoir : cependant quoy que cette 
caule Ibit entièrement cacnêe , l'eiFec 
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ne laifl'e pas d'eftre fort connu , & per- 
(otme ne doute que la pluye ne vien- 
ne des vapeurs de la TeiTe élevées en 
l'air , qui eftant ramafiées èn{èmble & 
^paillles , reprennent leur première for* 
tue & condftence d'eau , & par leur 
pefiulteur descendent enbas ôc font la 
IpAuye. 

Si Ton veut donc fe fèrvir des re- 
marques que jious venons de faire fur 
ce qui le làit dans Tair , il fera aisé de 
coocevcur comm^ pareille ciu^ lè 
peut faire dans la terre, en s'imaginant 
qu'elle eft remplie de vapeurs au de- 
Oans , & que tout Ton corps , je yeux 
diie depuis le lieu bas ou l'eau s'eft 
fedrèe & ramaGée jufqu'à Ql Cwoex- 
fieie, eft toujours humiçe en quelque 
endroit qu'on puiâè Touvrir, com- 
me je l'ay déjà dit ; Que ces va- 
leurs font plus épaifles en vn endroit 
.qu'en vn autre, ièlon la matière qui 
^ produit : Que ces mefhies vapeurs 
fe convertiifent en eau en plus ou nuHQS 
d'abondance félon que la caufe en &h 
. plus ou moins forte j & enfm que cet- 
te eau delG;end aux lieux bas par ià 
jnelànteur naturelle qu elle reprend 
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avec ià première forme : Qu^on peut 
. croire qu il y a dans la terre comme 
clans Fatr quelque choie qui cotidenie 
ces vapeurs & les réduit eu eau que 
cette condenlation, quoy que non con- 
nue, ne laiiTe pas d eftre & d'agir, dans 
la terre comme dans Tair , avec cette 
différence néanmoins, qu'ellen'eft pas 
exposée aux changemens & incon- 
ftances de lair , où la chaleur du Soleil 
hafte ou retarde , augmente , diminue 
ou altère cette condenfation , & fait 
les incertitudes &inègalitez des pluyes, 
& ou les vents chauent les. nues qui 
en font causées , pour donner de la 
pluye en d'autres lieux que ceux ou 
les vapeurs ^avoient efté excitées: ce 
qui n'eft pas jdela ibrte dans des Henz 
auili cachez ôc autant à l'abry que 
ceux-là : auflî ce convertiflement de 
vapeurs en eau s'y fait avec vne régula- 
rité ôc vniformité continuelle comme 
celle avec laquelle Ton void que les 
véritables fontaines coulent} & c eft^ 
ce me femble, de cette forte quel' eau 
ie peut engendrer dans la Terre pour 
les produire. 

hÊm pour, rq^endre la (aite 
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iioftre jdt^cours, s'il eil vray, après ks 
remarques que j ay Élites , que les fon- 
taines ne (bat pas la cau(è des iivieres^ 
comme l'a cru toute laPhiloibphie, & 
que tout ce qu'on appelle fontaine ne 
teft pas ; je puis dire que par le moiyea 
dont je conço / que fe meut la machi- 
ne des fontaines, je trouve la iblunoti 
aux diâîcukez qui ont donne le plus 
de peine à tous les Philofôphes. 
' Car par ce moyen je trouve d^ eaux 
en abondance (ous toute la iuriâce de 
Ja Terre , & c'eft ce qu'ils ont yaiii&' 
ment chorchè dans les eaux de la Mer, 
qu ils ont (ùpposè eftre répandues de 
tnefine par tout. / 

Par ce moyen il n'eft point befoin 
de ce feu foufterrain & vniverfel , que 
d'autres le Ibnt imaginé , pour changer 
en vapeur les eaux de la Mer, ny de 
les Êùre paflèr par tant de fortes de 
terres , pour leur faire quitter leur Tel 
& leur amertume. 

Par ce moyen il neft point .befoin 
de feire faire de fi grands efforts au re- 
flux de la Mer pour ppuilèr iès eaux 
julques au fommet des montagnes , 
comme d'autres ont voulu , ny à vae* 



Digitized by Google 



304. De l'Origine 
infinité de canaux de la terre pour les 
cooièrver fidellemeot eofermées du- 
rant de fi longs chemins. 

Par ce moyen il n'eft point beicûa 
«uiH de fiippofer des vertus ôcdespro- 
prietez particulières aux aftres , & en-^ 
core moins d'avoir recout \ des mira* 
des nouveaux pour les faire mouvoir. 
hes eaux que fay trouvées font au lieu 
où leur pçlanteur les a appellées 5 elles 
y (ont en abondance , (ans lel niy^ amer- 
tume , ôi le mouvement que je leur 
donne eft naturel 3 elles le partagent 
librement & lâns contrainte , les vnes 
vont vers les rivières par la pente de la 
terre qui les Ibuftient 5 les autres s'é- 
lèvent au haut .des montagnes paréva- 
poration , & s'eftant ennn réiinies {è 
rendent à la M&t d'où elles eftoieat 
ibrties en vapeurs. 

Par ce moyen je refous la difEcultê 
remarquée iiir l'opinion de Lydiat , d& 
Du Hamel , de Delcartes , de Schottus, 
$c de Rdiault , touchant le dellâlemeat 
de toute la Mer , en y iôilànt entrer 
autant d'eaux douces par les rivières 
qu'il en i>eut fofàr par l'èvaporatioa 
QtUjuduu&ile^ que, le Soleil lair peu- 

' " vent 

X 

» 
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Teat caulèr, Cms qaele fel de la Mer 
(bit au hazard de demeurer dans le 
corps de k terre iâns pouvoir retour- 
ner à la Mer. 

Par là j'explique le paflàge de l'Ec- 
cleliafte , ( s u eit permis de s ea Tervir 
icy) avec moins de peine que tous 
ceux qui l'ont allégué -, & parla je n a- 
vance rien qui ibit contraire à la ma- 
nière ordinaire dont la Nature le fort 
en toutes lès opérions , qui eft de les 
^e avec limp licite iàns peine ôc iàns 
embarras. 

• L'on Sait plufieurs objôâions à ceux 
qui ont traité de l'Origine des Fontai-' 
aes, «liquelles , quoy que )&i traite 
audi , je pourrois n'eftre pas obligé de 
vèpondre , à caulèque mon opinion eft 
entieronent di£Ferente de la leurj ôc 
que ce qui caulè les difficultez qu'oiV 
leisr objeéte ne trouve pas dans le 
fyfteme que j'enay eftably. Laçaul^ 
de cela en: que, ( comme le dif(Ms n'â- 
gueres) Us ont cm que les ioncdnes^ 
eftoient la caufe des riviv^ es ôc des 
fleuves, & qu'il y avoir ^«4 131118 de 
fontaines qu'il n'y en a en effet. £c 
comme ils ne :donne;tt: point d'ancre 

Ce 
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priacipe à leuis fontaines , & par coa-^ 
lèqucnt à leurs rivières & à leurs fleu- 
ves , que des eaux produites par éva- 

Soradon , & que ce piindpe ^ui n ayanc 
'effet que par la' oontitiii^oa de ton 
aâion , n'efl pas capable ny fuffiiànt 
pour produire fiibitement des eaux en 
gtande abondance comme il en itxsx, 
pour fournir aux. prodigieux écoule- 
mens dé tous les neuves du Monde ; 
ils ont bien de ,1a peine à répondre fur 
beaucoup de cas hnguliers qui fè trou- 
vent en quelques fontaine, âquoyil 
m'eft facile de répondre, par la ma^ 
nier& différente de la lotf , dont j'ella- 
blis les canTes «pouvantes de ma ma- 
chine. 

. Vne des plus grandes o^eâxms 
qu'on leur Êùt, eft qu'il y a des fon- 
taines cipables de porter bateau dés 
leurs ibuFces , & pâr U oaconclud qu'il 
£iut qu vne fontaine de cette qualité ait 
pour ion orisne atttre dbofe que des 
vapeurs condensées dans les rochers 
des montagnes , qui ne fçauroient pro- 
'duire que de petites gouttes d'eau en 
beaucoup de temps } & à ce iùjet l'on 
rapporte f eiepiple , entre phifocHS 
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autres , d'vne fontaine près de la ville 
d^Oileans qui fait à là UHirce vu grand 
baffin comme ièroit vne mare dont 
le fonds eft tres-profond , & de là cou- 
le avec ^ande abondance jufque dans 
la Rivi^e de Loire , qui n'en eft di- 
sante que de deux lieues , où elle (e ' 
décharge \ & ce ruifleau ou rivière eft 
capable de poiter des batteaux dés Ùl 
iburce meGne. 

Pour bien répondre i cette obje- * 
âion il faut premièrement la conii- 
derer en gênerai , & il fàudroit aufïl 
que de iemblables Êùts qu'cMi met en 
avant Hi/lent bien èclaircis & avérez : 
Car de dire en gênerai qu'il fort du 
iiaut des montagnes des iburces ailes 
abondantes pour faire des ruifleaux ca- 
pables de porter des batceanx, je ne^ 
.croy pas qu'il y en ait. le l^ay biea 
qu'y y a des Torrens puiflans qui 
tombent de fort haut : mais ce n'elik pje 
,de ces eaux-là qye nous parlons, pour- 
ce qu'ils tarifent biea-toft ; le fçay 
.bien aulll qu'il y . a des rivières qui 
coulent toujours & qui font des cafca- 
dbs en t(Mnbant de Ibrt haut, comme 
fptit celles de Tivoly & d'autres fem- 

Cc/ij;.^ • 



Digitized by Google 




De t'ORIGINE 



blables : Mais qui ne (çait que ces càP- 
cades de Tivoly, font vue rivière cani^ 
me vne autre dont la pe;ite eft foufte- 
nué par vu t^rain èlevè, qui n ayant 
pas iuivy la pente des autres rivières ' 
& ruireaiix deseuTiroas/Tientàmafi*- 
quer iiibitemeat , & luy fait faire le 
faut eftonnant que l'on voitj&àcela 
ù n'y a rien 1- admirer que cette fàn- 
tafque di(pofitioa de terrain & foa 
ÛÙM changement. Les moulins qui 
ibnt Hir les petites rivières font autant 
de petites calcades, lefquelles fi Ton 
les avoic jointes enfemble, je veux 
dire , fi l'on avoit fbuilienu le cours de 
ces riviwies daiis vne douce pente de- 
puis la chute du preoiier moulin juf" 
qués à celle du dernier, feroient vne 
ctfcadecotifiderâUe, comme nons ïar 
Tons remarqué cy-devant fur la rivie^ . . 
re d Orne , prés de Gaea en Nor^ 
mandie. 

le dis donc qu'il ne fort point du 
haut d'vne montagne deces ruifTeaîtt- 



vierè éloi^ièe qui^Jaiâè echaper fbos 
terre voe pjircie de.res eaux fîir vue 
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pente plus douce que n'eft la fîcnne , 
j en ay rapportè des exemples proba- 
bles 3 & aiali l'objeâioa en gênerai ne 
regarde p<Hnt mon opinion , & peuty 
efcre que dans le particulier de Texem- 
pleproposé , elle ne la regardera point 
aufu non plus que celle des autres. 

Car il y a grande apparence que 
cette prkenchie £cmrce ipKS d'Or lems, 
eft de.la qualité de celles dont je viens 
de parler j & que ce n'eft qu vn écou- 
lement & vœ portion de la grande ri- 
viere de Loire qui vient le rendre en 
ce lien-U par des voyes cachées , Sér 
dat (bus la terre vne véritable ifle de ia 
portion de paysqu U embrafle *. auffi re^ 
marque^t-oaqueibn eau e&. trouble ou 
claire fèlpn que l'eft cdle de la Loire. 
Il y a tant de flwvesdans le MtHide qui 
ie perdent ôc entrent dans la terre » 
qui en relîbrtent bien loin après , que 
cela ne peut cauTer d'eftonaemeni. 
Quand quelque periônne intelliseate 
examine les dioies , il on trottvebieiik- 
toft ia raifon $ & s'il n'y avoit que de tel* 



àbôc qui des relatkms de leiùs 
voyages 2 l'oû ne aous lacoiat^roit. pas 



les 




eaflènt parle Mort- 
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tant <îe merveilles que f on fait ; fi- • 
gaorance admire tout ÔcC(t£»stYa pro* 
dige (le la moindre choie extraordi- 
naire qu'elle voit. 

' Cettedifficultème^tpenfèrâvneait* 
tre qui arrefte Ariftote , & le fait relbu- 
dre a croire que fOriginedes Fontaines 
vientdu changement d'air en eau,oudes 
VjKpeurs hmSâu de la terre conden- 
sé^ & réduites en eau , à cauie que les 

1)lus grands fleuves , dit-il , prennent 
eur naiilànee au pied des plus granr> 
des montagnes dans les concaritez qui 
doivent y eftre grandes , & où il (è 
doit ^e vn plus grand diangemenc 
que dans celles des petites ^ &: la def- 
tos il vne ample ^umeracicMi des 
plus grands fleuves dû Monde» &faic 
remarquer qu'ils fbrtent des plus gran- 
de^ montagnes. Il y a aâHrèment d^ 

Soy s'eftonner comment vn tel per- , 
mage a p«lè de la (orte , & com- 
ment il a pu crcHre que la fburce dVn 
grand fleuve devoit eftre plus grande 
que celle d'vnep^e rivière : comme 
il c eftoit leur (ource qui fiift la caulè 
de leur gnmdeur ou de leur petiteflè. 
Ne ijait-oii pas queles fleuves ne die- 
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viennent grands que par les eaux des 
ruiilèaux ôc des rivières qui y eiitreic, 
& que quelquefois tne rivière entre 
dans vue autre où elle perd ion nom ^ 
quoy qu elle foit plus grande que celle 
qui la reçoit? 

. . Cette remarque (îir Ariftote peut 
encore fèrvir pour &ire voir commèn 
il croyoit fortement que les fontaines 
font la caufe des rivières : combien les 



très luy doanoieat de peine pour en 
trouver la matière , & combien audi 
il a'oyoijt que les pluyes ièrvoieat 
de peu pour produire & les rivières ôc 
les fontaines -, puis qu'il veut que la 
grandeur des fleuves dépende de leur 
tource , & leur lôurce de Févaporation 
qui ie fait au dedans de la terre. 

L'on me peut faire vne objeâion 
aflèz raiioQnabk (iir ce que , quand 
fay refiitè l'opinion de Lydiat , de 
Defcartes , de Du Hamel & des autres 
qui veulent que les eaux de la Mer 
(oient la caufe des fontaines , en $'èle« 
vant par èraporatioa au haut des mon- 
tagnes ; j ay dit que ii cela fe faifbit 
de la Ibrte il aniveroit deux choies } 
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La première , que la.Mer fbroit deve-^ 
taxé douce depuis le temps qu'il y cou- 
le de r eau douce d'vn cofté par les 
rivières & qu'il en fort de fàlée de 
l'autre par les sratides ouvertures 
que Delcartes & les autres iîjpporerit 
eftre aux bords & au fonds de la 
Msr, par où fes eaux £è répandent dans 
la terre. La féconde, que la terre de- 
vroit depuis ce tempSHjà eftre tootd 
remplie du Tel que ces^eaux fàlées y 
auroicnt laifsé en s'évaporant • & là 
deflîis l'on me peut dire - que qumd 
bien le fyfteme que j'ay eftably îeiait 
comme je i'in»#ie^ nétïri^viçÉlN)^ 
empefcher que (ki moins vers les bords 
de la Mer la terre ne Ibit remplie du 
que les propres eaux y doivent 
avoir laiisé.quanarévaponition seneft 
iàtte, de meGne que je dis qu elle (è 
£ut de celles des pluyes , pource quo 
probablement les bords de ïaMer , de-; 
Tant eftre humeâez de (os propres 
eaux bien avant Ibus la teré par la 



cette rai(cMi doivent avoir laiïsé leur 
ièlxlaii& la teire des hosàs de laMer^ 
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le répons que cela Ceroit my (i les 
eaux de la Mer rempMbient la terre 
de les rivaees , comme on le prétend 
par cette oSjeâion , &^'elles s'eften* 
aiilièat bien avant fous les plaines ôc 
les montagnes : mais deux choies em- 
pdchent cet épanchement d'eaux nia« 
rines. L'vne que l'eau làlèe eft ép^t^e 
& pelante , Se n'a d'autre pente ^ùe 
devers le bas , où la pelanteur du lèl 
à qui elle eft attachée l'attire j & par- 
tant n'a pas dedilpoiîtion à entrer dans 
les collez des rivages dont le moindre 
obftacle les peut facilement empel- 
cher. L'autre eft que les terres ôc les 
làbles de ces rivages lont déjà remplis 
des eaux que les rivières y ont laosé 
couler , & qui occupant tous les inter- 
valles ôc pores des terres & des fables, 
ti y kiflbnt point entrer celles de la • 
Mer j & quoy qu'il femble que le re- 
flux par l'élévation de- lès eaux y ea 
doive challer , les rivières qui en- 
trent dans la Mer s'élevât avec le 
mefine reflux , font élever auffi leurs 
eaux douces datis leurs fables à droit 
& à gauche , où elles demeurent toû- 
jours.daos vne pareille élévation à caufè 
• Dd 
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de la fréquente révolution des ces re- 
flux 5 dont les intermiflîons ne font 
pas fuffiiàntes pour laifTer rabaiilèr les 
eaux qui font dans ces fables , où eftant 
toujours comme en mefme eftat ^ ellesr 
ont auiïi la force d empefcher les eauic 
faléesdy entrer. Aufïi voit-on beau- 
coup de puits d eau douce près les riva-' 
g^s de la Mer ^ ce qui ne devroit pas 
e^^:re fi les eaux Glées (e répandoientâ- 
cdement dans les terres des environs. 

L'on pourra me faire encore vue 
objeâion , & me dire , qu'y ayant (î 
peu de véritables fontaines, comme 
je le fais voir ; Ton peut croire que 
nonobftant tous les déchets &: toute la 
confbmption que j ay remarqué (e fai- 
re dans les eaux des pluyes & des nei- 
ges , il en pourra néanmoins defcendre 
a/Tez dans la terre pour, fournir de leau 
aux véritables fburces. 

Quelque bien fondée que paroiflè 
cette objedipn , il eft aisé néanmoins 
d y répondre : Car premièrement cette 
modicité de véritables fontaines, &: ce 
petit nombre auquel je dis qu'elles doi- 
vent eftrereduites y n eft que par com-» 
parai£bn avec la gjrande quantité d au-*^ 
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très que rancienne & la ttouvelle Phi- 
ioiopnie fe font imagiaées, & avec les 
êcoulemeiis eftonuans de quelques- 
vnes qu'ils appellent Iburces , comme 
ce que j'ay remarqué quauroit efté la 
rivière d'Eftampes à Paris , & que fbnt 
les rivières de Drome & d' Aure eti Nor- 
mandie fur le bord de la Mer, & en- 
fin celledeLoirec présd'Orieans : Ainfi 
donc quand je dis qu'il ne refteroit 
guère de Iburces qu'on pûft appeller 
véritablement fources, je veux dire 
feulement qu'il n'y en auroit pas tant a 
beaucoup prés de ce que l'on croit: Mais 
cela n empdche pas qu'd n'en refte 
Tïie prodigieufe quantité. Seconde- 
ment je oroy avoir fuffiiàmment prou- 
vé que la pénétration de la Terre par 
les eaux de la pluye ne fe peut £iire , 
tant par la manière dont j'ay ùit voir 
qu elle fe doit faire , s'il s'en fait quel- 
qu'vne, que par les expériences & les 
reâexions que j'ay ^tes iùr Magnanus. 
En troifôme lieu, quand il paflèroit 
quelque eau à travers la Terre , com- 
me j'en fiiis demeuré d'accord en cer- 
tains cas , il ne s'enlùit pas que cet- 
te forte de pénétration puiiiè faire 

Dd ij 
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çouler des eaux comme Ton voit 
que coulent celles dont nous parlons. 
Il eft vray que j'ay dit quon voit 
(ûr quelques plaines hautes de Teatr 
qui ibrt de terre & qui caufe deab 
mares & des puits ; ôc immédiate- 
ment après je dis que le raifleau dVne 
fontaine ie perd quelquefois en en- 
trant dans terre , & de là on voudroit 
prouver non feulement lobjeâion qui 
m' eft faite ; mais encore deftruire Tim- 
pofiGbilitc quej*avance de la pénétra- 
tion de la terre par Teau de la pluye. 
Mais quoy que je fois demeuré d'ac- 
cord de tout ce qui eft dit cy-deflùs ^ 
l.on ne peut pas en tirer ces confe- 
quences : car à Tégard de la pénétration 
& de ce ruifleau de fontaine , il ne 
faut que voir ce que jen dis : Etalé- 
gard du puits produit par cette eau fîir 
vne plaine haute y il n en refîiltera hen 
non plus contre ce que j ay avancé : 
car cette eau dont je parle qui fait 
Guêlque mare ou quelque puits en 
defcendant par quelque endroit fàblon- 
neux & heureufementdilposé pour ce« 
la , ne coulera dans ce fable que juf^. 

ques à ce que la terre d'où elle vient 
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fe foit égouttée j 6^ dés que cette eau 
. cefTera de couler , ce qui arrivera' vu 
peu après que la pluye fera cefsée , la 
mare leichera & le puits tarira: ou s'il 
i tie tarift pas , ce fera à caufe qu il (e 
ièra mis beaucoup d eau en referve 
autour de luy dans le tuf, qui fcvk 
dVne grande eftenduè & en forme de 
baffin comme dans vue cifterne , la- 
" quelle eau ne fbrtant de ce puits qu â 
mefure qu'elle en fera tirée, durera 
véritablement plus que la mare & ne 
tarira pas fi-toft : mais fi Peau de ce 
puits avoit vn écoulement continuel 
comme Teau qui la produit , il ne dur- 
reroit pas plus de temps qu'elle ^ & 
/ cet écoulement qu'on voudroit appel- ' 
^ fer vne foiH-ceauroit autant d'intei^^^^ 
iions qu'il arnveroit de cefiations ôc 
j de renouvcUemens de pluyes , & aloi^ . 

elle ièroit iembkble auï iburces <^uè 
! le Pere Schottus lîDus a dit que pro- 
I duifbit le torrent qui pafibit prés de 
[ ion CoUese en Sicile, quand il avoit 
! coulé quelque temps : mais vne fbui ce 
^ vi ve,& c'eft de celles-la dont nous par^ 
ions y qui coule inceffamment durant 
toute vne année, dont les diminutions 

Dd iij 
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& les âccroiliemens font réglez par le 
Phmteaips &; par rÂutomne , à qui les 
pluy es accidentelles & incertaines de 
lEÂé, comme font les orages qui cail- 
lent les torrens ^ napportent aucun 
changement , doit avoir vn autre prin- 
cipe de la continuité de fon écoule- 
ment , que l'eau retenue enreferve dans 
le tuf des plaines hautes , dont la C2- 

Î)acité ne içauroit eftre iu£&iante pour 
bumir à toutes les fources qui décou- 
ent iiir les collines d'alentour durant 
toute vne année. Car encore que fo- 
Ion moy les Rivières qui coulent tou- 
jours ôc avec plus d abondance que les 
fources , ne coulent que des eaux rete- 
nuà dans les (ables , comme f^y dit : 
néanmoins la manière dont le iait la 
diftribution de ces eaux pour fournir 
à leurs écoulemens, eft tout d Vne au- 
tre façon que ne Içauroit eftre celle 
ny de ces lources de mares tw des au- 
tres : Ces eaux retenues en réserve dans 
ces fables^ entrent dans les rivières par 
pluiîeurs endroits, les vns plus hauts les 
autres plus bas , focceflîvement les vns 
aux autres toujours en delcendant de 

plus bas ea plus bas^ i eloa quçle çott* 
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icant de la rivière baifle , comme je l'ay 
remarqué. Et cette diftriburion eft rel- 
isent bien ord(Midfe« , que quand le 
courant de la rivière dPb élevé , 1^ 
eaux de referve ne (oitent que par les 
ouvertures qui font de niveau avec le 
courant, 8c les autres font retenues làns 
pouvoir (ôrdr , par îéquilibre qui (è 
garde des vnes avec les autres , {çavoir 
de celles du dedans avec celles du de- 
hors; & quand le courant baiflè, ces 
eaux de referve baiiîent aufli , & les 
ouvertures par lefquelles elles s'ècou- 
loient ne donnât plus d'eau , ce ibnt 
celles qui font au deflbus , & sdaUjuT- 
ques à la plus baiTe : De foite que Font 
pourroit dire que it vne rivière eftoic 
vne fource , elle auroit des ouvertures 
pour lePrintsps, d'autres pourrEftè, 
.d'autres pour l'Automne, & d'autres 
potir THyver, les vnes pIusbaHes, les 



quelle, Ëftè Se Hy ver elles font cou- 
ler leurs eaux , devroient ne plus cou- 
ler dés que la première fuperfîcie de 
Jeur reièrvoir fe feroit écoulée , & s^il 
^lemeuroit encore de l'eau dans le tuf 

pd iiij^ 



autres plus hautes : mais les fource 
;n'ont qu'vne feule ouverture pai 
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ou relervoir foufterraui , elle ti'eti 
pourroit pas for tir à Miifc qu elle feroit 
plus balle que iba CMiyerture , & de- 
meureroitaiofi inutile, quelque quan- 
tité qu il y en puft avoir ; & pour faire 
écouler toute cette eau, il faudrok , ou 
faire vue ouverture plus bas , ou fî 
cdaie pouvoir 9 ibufle ver le fimàs de 
ce relèrvoir & le pencher de mefine 
qu on fait à vn muld de vin pour avoir 
tcHite la liqueur qui y eft. Ainfî donc 
quelque amas qui puft s eftre fait dans 
la terre par le moyen de cette pene^ 
tration , il demeureroic inutile dés le 
commencement du Printemps quand 
fa rûperficie le feroit abailsée jufques 
au de(Ibus de cette ouverture ^ 6l li loa 
vouloit que l'écoulement qui auroit 
ccxnmencé condauaft de le faire avec 
égalité, il laudroit quilreviaft d'autre 
eau avec égalité pour Ibrtir toujours 
par la meime ouverture : Or cette éga- 
lité ne fe içauroit trouver dans les 
ployes, de meitne quelle le trouve 
dans le cours des fources j aufll voic-^n 

gue la diminution qui fe remarque aux 
mtaines leur arrive avec vhe propor-* 
don plus réglée que n'eft l'arrivée ôc 
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1â ceflktion des pluy es , qui eftaût tou- 
jours iùbites , inégales & lans certitu- 
de , ne fçauroieat produire que des 
efFets femblables. Il faut donc conce- 
voir pour la continuité de ces écoule- 
mens , tels qu'on les voit , vne autre 
cauTe que les pluy es de toute vne an- 
née ; veu mefîne que «pelques pluyes 
qu'il faflè en Efté , l'on ne voit pouit 
que les fontaines en reçoivent ancun 
accroiflèment pour cela, ny au con- 
traire que quelque lèicherefle qui ar- 
rive en Efté, les fources en Ibicnt di- 
minuées dans l'atmée mefinet leur ac- 
croiflèment ne leur arrive qu'après les 
grandes eaux & les grands déborde- 
mens de l'Hyver , qui reftabliflent tout 
d'vn coup ce que la feicherefle de. 
l'Etté fembloit devoir avoir ruiné, & 
leur diminution ne leui* anive qu'après 
vne feicherefle d'vne année qui n'a pas 
efté reparée par les pluyes ôc les de- 
bordemens de l'Hyver fuivant. Or û 
y a bien plus d'apparence d'attribuer 
cette continuité décoiilement égale- 
ment inégale à vne diftillation & con- 
veftifleraent de vapeur en eau, com- 
me je i'ay dit , & comme le croit la 
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meilleure Philo^ôphie ; pource que 
cette caule ne peut fbufFrir d'altération 
que par la comfunpticMi de fà matière , 
qui fe fâilant petit à petit, par les 
moyens que j'ay décrits , cauiè au(ïî la 
diminution des iburces petit a petit ^ 
aux vnes plus , aux autres moins. 

Quelle que (oit donc vne foorce 
ou forte ou Foible , elle ne fçauroit cou- 
kr continuellement fî elle n*a vn autre 
principe que la pénétration de la terre 
par les eaux de la pluye ôc des neiges 
fondu& de rHyYer,&(iipposèmeime 
que cette pénétration fe ùSk , com^ 
me j'en fuis demeuré d'accord en vu 
cotancas, & par des difpc^ons par- 
ticulières de la terre & des lieux : cet- 
te pénétration Cq (dit plus rarement,' 
& en bien tooins de lieux j qu'il ne fe 
voit de fontaines vives j & leurs eaux 
ibnt ea beaucoup moms grandequaa- 
tité que celles des véritables fontaines 
vives dont je paile. 

Il y auroitvne inimité de queftions 
à £iire lîir plnfieurs cas iînguliers qui 
arrivait aux fimtaines , comme ce que 
l'on dit, qu'il y en a qui ont des augr 
^çotatiops & des dimiautions alter- 



Digitized by 



D E s FON T A I N ES. ^î^ 

natives qui fe rapportent avec le flux 
& reflux de la Mer , d'autres qui en ont 
d'vne manière opposée , d'autres qui 
(ont chaudes , d'autres qui Conx. miaera- 
lès & qui ont des iaveurs & des odeurs 
particulières , ôc quelque^ des vertus 
medecinales , & de cent autres maniè- 
res. Mais toutes les queftions que l'on 
me pourroit faire Cm ces diflereos slQc 
ddens ne regardent point mon opi* 
nion , &: je ne luis point obligêKi'y ré- 
pondre ; ce n'eft pas qu'il ne wfl: peut- 
eftre aïlèz &cile de le ^e par les 
, principes de Mécanique , de Médecine ' 
& de Chimie : mais il fàudroit pour 
cela vn volume plus gros deux 1^ que 
celuy-cy. 

• Pour moy quin'ay entrepnsde par- 



me mfiit de l'avoir fait, & de leur avoir 
par ce moyen donné la naiilànce. 
deftin eft de courir fur la Terre & par 
. le Monde , je les y laiflèray aller (ans 

{>rendre aucun intereft en ce qui peut 
eur arriver de bien ou de nm ; n les 
vnes deviemient renommées par les 
différentes qualitez bonnes oumauvai- 
fès qu elles auront çontra(5tèes dans 
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feurs voyages, félon la bonne ou mau- 
Vâi(è rencontre qu'elles auront £ùtede 
terres favorables ou dilgraciées ; fî les 
autres attirent radtniration & Teftoti- 
nement des curieux par leurs écoule- 
mens & par leurs effets furpreiiaas,lï les 
autres demeurent dans leur naturel doux 
& paifîble , comme elles Tont receu en 
naiilànt. Toatcela neme regarde point, 
il iùâit qu'elles foi ent fontaines fimole- 
ment /k qualité n'eftant qu' vn acciaent 
qui leur peut arriver ou ne pas arriver 
(ans changer leur eflence ; de comme 
des enfâns qui ont quitté le logis de leur 
pere pour voyager , s'il arrive qu'à leur 
retour ils ayent la taille changée , ou le 
'^ge méconnoiflàble, ou qu'ils ayent 
perdu leur équipage, ou bien qu'ils 
rayent augmenté, ou qu'ils l'ayent con- 
fesYh tel qu'ils l'avoient en partant , n'en 
{ont pas moins pour cela les en£ins de 
leurs pères : Auffi quelque chofe qui 
puifïèarriver aux fontaines, de bien, de 
mal , d'eftoiinant & de merveilleux , 
tout cela né les Içatiroit empeicher 
d'eftre toujours les iillès des rivières 
leurs véritables mères. 

FIN. 
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DES EXPERIENCES. 




O N s 1 E V R, 



Depuis yo/lre départ je tia^ fongé d 
autre chofe qui ci ce que yous niaye:(^ dit 
touchant mon fyfieme de l^origine des 
Fontaines y & quoy tjue je me fois rendu 
aux rai font fur lepjuelles yous aye^ 
fondé yojire Critiéfue y il me reft^ pgur^ 
tant de grands doutes qui me tiennent 
comme en fufpcns , & qm je ne pui» 
niempefcher de ^ous déclarer en atten'* 
dant que je fops de retour â "Parts pour 
m ayotr la folutton^ La plus grande 
dijSflculté que yous nia^e^ opposée^ A 
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ejie fur ce que je fuppofe dam la tmi 
des effets fimhlables a ceux de la pom^ 
pe , auffuels Je donne pour caufe prin^ 
àpale l attra^ion paér la crainte du 
yuide^y Et au^ï que par cette rcjfem^ 
hiance de la pompe je fais élever des 
eaux à toutes fortes de hauteurs , quoy 
que je fçache lien que Vattra^ion tiejl 
pas receue à frefent dans la fhyjique non 
plus que la crainte du yuide^ & que 
fonfouJUent que la pompe ne peut éle-- 
yer de l'eau que jufques à la hauteur de 
32. ou 33. pieds fur quoy yous nîa^ 
l^e^ reprcfentê que ce nejt pas fans de 
bonnes raifons que l'on nie L' attraction 
& la crainte du yuidey & que c'efi fur 
de bonnes expériences aujsi qu'on efi 
ajfure de ce terme de PelelPatton d'eau 
dans la pompe qui ne fe fait que par 
la pefanteur de l'air qui prejfant la 
furface de (eau oà efl pofee la pompe 
y fait monter cette eau y lors qu'en Icm 
yant le pijlon on luy fait place pour 
y entrer , & qu'enfin elle n^y monte 
que jufques d ce quelle ait pris yn 
équilibre ayec la pefanteur de l'air ^ 
ceqtielle fait quand elle efi paryenue 
dlahaufiur de ii.oun. pieds-^ après 
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^uoy elle dentaire en repos. Leff uellcs 
expériences f ? Jaijant & fe continuant 
tous les jours a^ec iPn fuccès toujours 
pareil > tl ny a pas lieu de reclamer 
à l' encontre. Sur ijuoy j^ yous diray 
f ranchement , que je ne demeure pas 
tout^'d^jait a'jaccord de ces deux prOm 
pojieions générales comme elles jont^ 
Hon plus éfue des conclu (ions gênera^ 
les que l'on tire de beaucoup à'au^ 
très expériences. Car quelques expe^ 
riences que P on puijfe faire ^ l'on ne 
peut s y arrejier purement ^ Ji le juge^^ 
ment & les fens tout enfemhle ne s'y 
accordent: les fens fe trompent foulent 
quand ils agijf mt feuls , & le jugement 
Je méprend auf fi quelquefois ji Us fens 
ne le redrejfent. Les fins nous dtfent 
qu^yn haflon droit mis moitié dans L'eau 
efi rompu & le jugement nous ajfure 
du contraire. Le jugement nous ^ dit 
jufqu'd prefent que tait efloit léger ^ & 
depups quelque temps les fens nous ont 
découvert qu il efl pejant^par plujieurs • 
nouvelles expériences qm en ont efié 
faites : mais quelles que foient tou^^ 
tes les expériences que (on fçauroit 
faire quelque fujet que pusjfent 
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ayoir les fens & le jugement tout en* 
femble ^ejlre fatisfaits , je tiens fue 
toute la confeijuence que l'on en peut 
tirer y e fi que la chofe je fait ainjiayec 
telles^ telles machtnes y de telle gràn^ 
deur , de telle matière , en tel lieu , &c. 
fans quil y ait lieu iajjigner y ne caufe 
pluto^ qutyne autre à V effet qui aura 
ejié découvert par cette expérience^ & 
fans que l'on foit oblige de croire ^ par . 
efceniple^ ^ue l'eau qui monte dans yne' 
pompe y ejt plutofl ùoujfèe par la pefan^ 
teur de Jfatr , qtielle fiy ejl attirée par 
attraUion, ou par la crainte du yuide.' 
Car Ji je y ois que ente eau , lors qu'- 
elle eji parvenue jufques d trente^'deux ' 
pieds d^éleyationy sarrejie fans quon 
la puijfe fair^ monter plus haut comme 
l'on'dit ^ pourquoy faudra^tM que je 
croye que ce terme de 32. piçds ejî celuy 
déséquilibre quelle a ayecTair ^ fans 
que je puijfe croire qu'il y ait encore 
yne autre caufe de cet arreji ^ Et pour^ 
quoy ne me fera^M pas permis de dou^ 
ter que Ji l'expérience fe fatfoit ayec 
ê autres machines^ plus grandes y d^yne 
autre proportion y & d'yne autre ma^ 
tiere , ou autrement la chofe fe feroit * 

• d'yne 
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d*yne autre forte t 

il eji certain ^ue dans la Nature, il 
ne Je produit aucun effet par ime feule 
caufe , & ^uau contraire il ny en a 
. point (jui nen reconnoijfe plujîeurs, dont 
les ynes font particulières auxchofet 
fur leffuelles les effets fe produifent , & 
les autres y font étrangères & tiennent 
de dehors , & concourent néanmoins 
a la production de leurs effets, 

La chaleur du feu neft pas la feule 
caufe de V embrafement du hops^ il faut 
^u^il y ait dans le bois "Pne difpofi^ 
tion d ejire brûlé , il fam qiitl foit 
fec jufjuà yn certain 46S,fé , & il 
faut ^ue ce bots foit dans fn lieu & 
dans yne diflanoê proportionne pour, 
cela : il jaut auffi ^u'il y ait de l'air 
à. Centour du bois tfui foit libre , & 
non pas r^errè ou enfermé. Mnji 
Pembrafement du bops aura àn^ cau^ 
fes : entre autres , toutes différentes , 
dont l'y ne eft étrangère au bois , com* 
me la chaleur du feu , Vautre luy cjl 
propre comme fa dtfpojition natureU 
le d eftre brûlé , & les trois autres 
font communes <st au bots & au feu, 
& quoy fue la chaleur du feu femble 

Ee 
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élire la feule caufe de rembrafement du 
lops pour ce que effet luj rejfemble , 
néanmoins, il ne Je ferait aucun mbra^ 
fement Ji yne feule de ces ciwj caufcs 
matujuoit. Par cet exemple , quand je 
Iferray monter l' ean dans la pompe con^ 
trejon inclination naturelle , il faudra 
bien que f a'^ouè que cela fe fait^ mais 
m mefme temps je pourray fonger quil 
JI aura plujieurs caufes qui contrihuént 
À cet ejfetv je crovray ji Von y eut que 
la pefanttur de l'ai)' y a^t beaucoup , 
rien ne ni empefchera aufjî de croire que 
la crainte du yuide y a fa part , & que 
Ji rony ayoit bien pensé ^ l'on y en trou^ 
yeroit beaucoup Vautres qui yien^ 
droient du cojle de l^eau ^ des nsate^ 
riauXy de la forme de la machine^ de^ 
fa proportion^ &c. Mais de me deter^ 
miner d la feule pef auteur de l'air y & 
d exclura toutes autres caufes il y au^- 
toit ce me femble d$ la témérité. Quand 
yerray au^i Pempefcbement oui fe 
rencontre d hyer Veau au delà des ^\ 
pieds y pourquoy gefneray^je monjuge^ 
ment jufques^ld que den attribuer la, 
caufe au feul equilthrede Vakrï Et pour^ 
quay ne pourray ^je pas ni imaginer qu il 



Digitized by 



Lettre; 331 

y a quelque qualité dans Veau que je ne 
conmis paéquramrihuè d cet mpelche^ 
ment > & que la machine peut pécher en 
proportion ou en force de matériaux 
Ainji touf ce que je pourray conclure ^ 
fi ton y eut que j' attribue la caufe de 
£et effet au feul équilibre de l^air , fera^ 
que cela/ emble yrayayec cette machine^ 
mais de m' obliger d tirer y ne con/e^ 
quence générale , & par la faire eom^ 
parai/on de . nos forces aHec celles de 
tout tyniyers ^ & de nojlre adrejfe & 
jujiejie ayeç celle dont la Nature fe fert 
^n toutes chofes , & en mefme temps fur 
le foible & imparfait témoignage d^ 
mes fins tenir mon jugement en con» 
trainte y jufques à ïempefcher de rai^ 
fonner & de faire les réflexions dont 
il efl capable y ceft où je ne yoy nulle 
appar nce. L'on fçait ajfe^ que les ma^ 
cbines nom pas toujours yn femhlahU 
fucces quand elles font , exécutées en 
grand ou en petit y & que les^ propor^ 
fions font égalenunt difficiles d gardtr 
en Vyn & en Vautre -y cependant il r^y 
.a prcféiue que cette proportion qtfi pra^ 
duife les e^ets defire:(^., 

: h^St eufam. pouffent des P^pf a^eç yioi^ 

■_ • • 
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îence dans des farhacanms éjuand elles 
ont deux ou trops pieds de longueur ^ 
& ils ne le Jont pa4 fi facilement ni 
ayec yn pareil fuccés (juand elles en ont 
yintt - cinq ou trente^ ou quand elles ^ 
ne font longues que de cinq ou fix poulm 
€es^ il en ejl de mefme d'yn canon ou 
touleyrine y qui poujf ^ront yn boulet 
oTPec grande force & fort loin , quand 
ils auront cette longueur de yingt^cinq 
eu trente pieds , & qui ne le f croient 
pas fils en aboient 50. ou 60. ou qu'ils 
nen eujfènt que deux ou trops. Ce qui 
taufe ces différences c'efi que la propor^ 
Mon du €édibre a^ee la longueur de 
€es machines n'eft pas gard^^ 

L!on peut encore donner Un autre 
ixmple pour faire yoir la necefiite do ^ 
la proportion dans les machines. Vne 
fiâte ou tuyau d orgue ^ plus il ejilongy 
piuf il fonne 0* parle d'yn ton bàâ , 
mfSi efi^ce en l'alongeant & en Vac^ 
vourcijfant que l'on f accorde ayec les 
autres *y cependant Von le pourr oit faire 
£yne telle longueur qulil ne rendroit 
aucun fon , quand mefme on luy don-' 
neroit le yent le plus yiolent que l'on • 
fmt donner. Ce défaut ne yiendrok 
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ni de la matière , ni de la forme * de 
la machine^ mais feulement de la pro» 
portion qui ne fer oit pas gardh entre 
Ja longueur & fon calibre ^ parvenue 
m retranchant petit a petit de cette 
tongueur exccJSi^e , & s' approchant 
ain/i de la propartim ^u'il doit a^ 
yoir a'^ec fon calibre y tl commencera 
- d fonner "Vn peu , puis davantage 5 <3r 
tf^n eflant paryenu d fa jujle propwr^ 
tton il rendra yn fon agréable & natu^^ 
tel y ni trop doux ni trop fort 3 mais fi 
yous continue!(^ de Vaccourcir , le fm^ 
en deyiendra aigu , & mefme d la fin 
il fera difficile de le faire parler, si 
l'on nayoit point fait de tuyaux d'or^ 
gue d'yne longueur excefSiye^ & quon 
fe fufl contente de ce premier prtneipe 
de plus ou moins long ^ l'on tirer oit y ne 
conclujion générale qtitn alongeànt yn 
tuyau d Vinfiny^ Von luy ferm pren^ 
dre yn ton bas d l'infiny ^ ce qui neji 
point yr^. 
il paroifl donc que la proportion eft ^f 
lumentnecejf aire dans Us machines pour 
leur faire produire les effets defire^ ; 
& il efi pareillement éytdent que l'on 
ne peut pas tirer des confequencçs gene^^ 
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rMCS de beaucoup ^'fxpmfniées ijut Tmk 
fait , îSt ijue tout ce ^ue l'on en peut ap^ 
prendre, ejl feulement (jue ce qu'elles 
nous font yotr fe peut faire ayec Its 
machines r les injlrumens, &.les.matf- 
riaux dont nouf nous fommes ferais 'y 
tst en mefine tempi nous faire craindu^ 
j^u'en les faifant a^ecd! autres machines 
hf d'ime autre proportion. y ou ayec 
à* autres infirumèns , d'autres mate- 
riaux & d* autres cir confiances., elles 
frayent yn autre eJJ-et^ 
» ff ayons-nous fi des genS' aef^tit 
ijui yiendront après nous , injiruits & 
éclaires^ par les ckofes dont nous leur 
autons ïaijfe des mémoires , ri iront point 
au delà de ce ^ue nous fç ayons , autant 
fue mus ayons ejils au delà de çe ^Ua 
fceu l'anti/fuité f Et de .mepneme nofti 
ayons inyenté yn grand nonwre d 'in- 
firumens pour l'Agronomie & pour Us 
mechaniques , ils nen inyenttnt aufSi 
d'autres, ou nadjoutent. quelque ^chofe 
y à la perfeUion de ceux que nom ajons^ 
qièayec eet nouyeaux fecou^s ils m 
fi^jent des dècouyertes decbofes à quoy 
mtts n'aurons point pensé ,.& leffuelks 
renyerfirom beaucoup' de. maxtm s que 



Digitized by GoogI 



Lettre; ^jç 

nou^ tenons pour tres^aj/urèes ? Vous^ 
me/me y Monfteur^ ri arpe^-^'^ous pas ài^ 
40uyert depups peUj ijue Le Siphon ^my 
que placé dans yn récipient yuide d'air^ 
nelaijfe pas de tiret Peau par dejfus tes 
hords du yai/feau où eji mife la plus 
courte de Ces jambes , de m'fme cfuU 
féit en plàn air ^ & cjue deux plaques 
de met ail polies ^ jointes enfemhle^ ne 
laijfent pas de temr l^yne d C autre dans 
ce ntefme yaiffeau yuide d'air j & pour^ 
tant ces deux effets font attribue:^ d 
la pefanteur de ioir. Monjieur ^af chal 
dans [on Traité de r équilibre des li^ 
éfueurs y ce me femhle^ l'affure^ & de^ 
fi?ne mefme le poids ayec lequel lion 
peut faire dèprendre ces deux plaques 
met ail félon leur yolume & ^ran^ 
deuY de fuperficie : & cela a ejié crU 
jMftju'à prefent que yous aye:^ fait 
yotr qiiil dm y ayoir encore d autres 
rations d conjia^er que celle-'ld dans 
i effet du Stphçn & de l'ynion& attache^ 
ment des corps polis enfemble. Isia^^on 
pas encore découyert que le msrcure qui 
dans yn canal fermé par en haut & 
plongé par en bas dans autre mercure, 
defcendoit jufquçs d.la hauteur dezj. 
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ou tî. poulces^ if m efl l' équilibre /j[u^o fi 
. dit .fu'u prend ayec (air , fe foutimt 
pourtant ijuelquefops juffues d la hau^ 
teur de 7^^, poule es : ce que Monjteur 
fafchal fia point connu ^ ri ayant fondé 
toute jfon expérience pour la pefanteur 
de Pair , laquelle il appelle fa grande 
expérience y que fur cette hauteur de %7 . 
/ou 28 . poulces. Tant qui on a ignoré que 
€ette hauteur pouyait aller jufquei d 
7Ç. poulces , ion difoit que les 27. ou 
a8, poulces efloient r équilibre du poids 
du mercure ayec celuy deVair^ demef^ 
me que tondit que les 32. pieds le faut 
de celuy de l'eau ayec Pair dans lapom^ 
pe^ dont on ayoitfait yne règle gênera^ 
le : mais â prefent (jue Fon a fait l'ex^ 
perience de ce mercure y peut^e/tre d'yne 
autre manière & ayec a autres circon^ 
fiances y lion ne trouye plus que ce pre^ 
tendu équilibre ait yne re^le ajjuree ; 
car il ne y a quelquefois que jufques d 34-. 
poulces ^£ autres 452. d autres 5 5 • 
fit on .ayoit fait la mefme chof ? pour l'é^ 
leyation de Peau dans la pompe, peut^ 
eftre que ces ^t. pieds ir oient jufques â 
cent & au delà. Mais on a eu tant de 
joje daym trouyé que Tair eft pefantf 

après 
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sbris que tant de Philofophes ont dit 
durant tant de fiecles qu'il eftoit le^er^ 
qu'ûn ymt attribuer à cette pefanteur 
de Cair la plufpart des effets dont nous 
ignarom les taufes. 

il eft certain qutl y a lieu de clouer 
beaucoup ceux cjui les premiers ont fait 
les expériences dont nous parlons > & 
^ui nont pas youlu fe rapporter entie^ 
rement au jugement des anciens y & 
foufcrtre ayemlememt à leurs opinions 
fur beaucoup de chofes : car comme l'on 
dit que la défiance efk la nure de U 
f ^r^té 9 ces expériences e/iant par vm^ 
mert de dire yne défiance des opinions 
des anciens y U en. eft refulte des ajju'^ 
rinces de beaucouj) de chofes dont on 
fouyoit douter raifonnablement. Uaps 
fi ces expériences nous ont fait douter 
de tant de chofes^ dwt aupar ayant mus 
^ftions^ ce mus femUoity bien ajjure!(^ 
-elles delfroicnt mus. mettre en de plus 
grands doutes fur beaucoup de chofes 
^uenous croyons prcfentenunt biencer^ 
jraims , & nous faire craindre ^ue ijueU 
-^ue fourda pofierité ne nous le rende ^ 
&nefe mooque de noflre?hilofophie de 
mefine éfue nms fme mifc^uotis dételle 
de l'antiquité F f 
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àu ayant fait ime ûuyarture à ion ton-' 
neau remply de yin ou d^yne autre li^ 
ûueur, ce y in ou cette lùfueuàr ne for~ 
tent point fi le yai/feau efi bten fermé 
par tout ailleurs, l'on dtt (jue la caufe 
de cet événement efi la ptfantmr de 
l'air pour efire plus grande que celle 
Ap U liaueur enfermée dans ce iM^eMt 



a 



cette ouyerture de mffme quejt cefiott 
y ne pièce de bois , ou d'yne autre matière 
Uenfolide que V on y auroit mife. L'on 
en dtt autant de cetuyauremph denur» 
ctirt dont je yiens de parler, lequel en- 
core me f me qu'il foit tiré hors du mer-' 
€ure où il trempe , ne laijfe pas de le 
foâtenir fuj^endu en l'atr Mues a U 
hauteur de 7'). poulces. St €en^ U 
U raifott, il y ace me femhle dequoy^ 
s'étonnet comment l'air ,qui ejl compose 
d'yne infinité de parties disjointes &[(- 
parées ^toujours en mouyement q ut font 
yn corps fimol&ft aisé à percer y & qui 
eede à tout ayec tdnt de facilité , ne 
ftde point à la pefanteur de cette lu 
queur tst de lie mercure , & à leurs 
parties qui font hien.plttf foltdes&qut 
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nêbéijfent pa^s fi facilement ; & com^ 
ment cette ligueur & ce mercure ijui 
ont hiéUêCiM^ de pefanteur ne troulfent 
pas le moyen de perc§r oTfec leurs par* 
ties foliaes , & éjui font toujours en 
mouyemntj celles de Pair ijui riant 
pas tant de folidite , & qui £ ailleurs 
font Ji difposies à céder & à faire pla^ 
ce à ce qui efi plus folide quelles. 

Ne oeyrMM pas du mains arriver 
alors, ce qui arrive dans de certains 
y erres à hoire qui ont en h as ^negrof^ 
fe boule ^ dans laquelle par yne*ouyer^^ 
ture tres^petite, le yin quonjfait en* 
trer en fort quand on a mts de Seau 
dans le yerre ^ & pajfe au trayers de 
toute cette eau faits quil jfe méfie ayec 
elle f jufques d ce qu'il foie parvenu 
au deffuSyOà on le y oit nager comnte 
fer oit de huile y pendant que Veatt 
prend dans cette boule la place que le 
y in y occupait. Tout cela fe fait par 
cette petite wyerture par ou l'yn & 
l'autre pajfent en mefme temps fans 
fe méfier , l'y» en montant & l'autre 
en defcendant y comme s ils pajf oient 
chacun par yn tuyau ou canal feparéy 
élVec yn acquiefcemnt reciproaue quils 



Digitized by 



j4o ' Lettre. 
fe donnent l'yn d i'mtre , le plus fom 
donnant paff m plut j'othl^. au tta^ 
y ers de fts parti^t^ ^uoy (jue.plus falim 
dety 4pn fuU li(y fajfe place & kêj 
iiyre le lieu où il y eut fe mettre ^ d 
eaufe qu'il efi le plus fort & le plus 
pefant. Si l'eau youlou f aire dans €e 
y erre comme i air fait a ce tonneau^ 
fe tenir opiniafir^nent d l'ouiyer* 
titra de la houle de ce yerre^ le yin 
ne pourrait fe mettre en la place de 
£eau &^ demurerm immobde d ce 
j^ajfage; Vourquoy ^^il nejloit que^ 
fiiùfk qm de pefanteur plus jou mms 
gtande , l'air n en feroitM pas au^ 
tant ayec la liqueur enfermée dans 
w wmd , que (eau en fait dans ce 
^erreayec le yin de la houle ? car Mors 
f Mr^tfi plus pefant que la liqueur^ de 
mefme que Vea4t dans le y erre eli plus 
Refonte que le yin qui eji dans la bou^ 
icy&pourquoy de^concert enfemhlt V yn 
n entrer oitM pas dans ce tonneau ^u 
mifm tmps que l'autre en fortiroit f 
lion me pourra dire que l'air ùerd fa 
continuité dans yn corps liquide ^ ou il 
rfe mit e» fa»$ees wmdes qu\w appelle 
bulles ^ <3t qu'^ xorps liquide fait 
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aajSi le femhlable cjiMnd il ejl dans 
Vair où il fe met éu^4 m par-fw rofu 
dos éju on notnme gouttes , & (jue cela 
^émt delà forieu liy afashm^é/t^ 
undre que ces deux corps ainft diyije^ 
. & entrecoupe!^ comme ils le feroiena 
puiffent sajuper fi htm dâm eett^ 
ouverture qut e/l petite ^ qi^au mef* 
fM tem'ps ijfue lyn entrerait m hut* 
les dans ce muid^ l'autre en fortiroit 
en gouttes ^ ou bien (jue s il faut que 
ryn entre aHant fuel' autre forte ^ ou 
que ryn forte avant que r autre' en^ 
tre^^ Uf^y a poinf de raifon pourquoy 
Ivn entrera aVant l'autre.. Mais cette 
raifon ne fatisfait pas : car fi l'air & 
cette liqueur fe dinâfens tomme f oh 
yient de dire y & que cela foit la caufe 
de cet empefckenmty h yi»^ & Peau de 
ce Verre amoient autant de raifon pour 
ne p^Jfer pas , puisque le vin & l'eau Je 
divifent aufii^tien que Pair '& iati^ 
qmur fuand ils font l'Vn dans l^autre^ 
0 itVne manière encore plus confidera^. 
Ue : car ils Je méfient l'Vn aVee Poutre 
quand ilsfe touchent & cela aVec Vnè 
trta^grimde faoHte^f emme ejiant Vna 
ehofe qui leur efi naturelle : & nean^ 

Ff iij , 
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moins tim & l*autre dans ce Pajfage 
renoncent à cette naturelle difjfofition 
d fe méfier pour Je conferyer chacun 
yny à foy-mefme. L'air & U liqueur 
pourraient en faire autant à i*^- 
gaard de taurrey & fuitter leur diJ}o^ 
^tion naturelle à deyenir bulles & gout- 
tes ^ de me/me fueleyin& Peau^uit^ 
tent leur aifpojttion naturelle à fe mim 
1er pour entrer dans ce muid ou pour 
tn fortir: car ^yH& Poutre peuvent 
saLonser , & mettre ieurs parties de 
fuite fyne d P autre fans interruption 
en yne manière treS'déliée, comme quand 
ils pajfent dans des canaux étroit s, & 
fe faire l'yndans t autre ime manière 
de canal dans lequel ils pajf iraient en. 
mefme temps dans l'air & dans ce mutd, 
comme font feMi &U yiu' dms cette 
boule & dans ce yerre. Ceux qui tiont 
point eonnoijfance de cette xbofè ont' ^ 
la peine d làcroirf^ & fi on leur en. 
fatfoit la propojitton fans en ayoir V ex- 
périence prefie Us la nier oient t tst la 
tiendroient pour abfurde, à eaufe de 
l'experiencé qu'ils aetroient que te y$n 
fe méfie & je dijîipe dans l'eau, 
. Ce que je yiens de dire me donne of-» 
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l'erreur y je l'oje appeller ainfi^ oà 
je yoy que font ceux qui sattMhent fi 
fort aux expériences.' ils' ne Veulent 
rien croire fi P expérience ne ien peut 
faire deyant eux, & cependant m n en 
peut pas faire de beaucoup de chofes que 
l'on, connai/i. Si ces ^enS'-ld ne ffa^ 
y oient point que les métaux ^ les pter^ 
tes mefmes fe peuvent fondre > & fne 
l'eau fe peut glacer*^ & qu3 l'on yinjl 
leur dire que L'on peut rendre le cuiyre 
liquide & cûulant comme de l'eau , & 
reau dure & folide comme de la picr^ 
te y Us demandéroieM incimeinent i en 
yoir r expérience }, & comme ton ne 
pourroit pas la faire d V égard de l'eauy 




durcir , & Pan auroit beau leur dire 
quonauroit yeu de la glace, & quils 

font oblige!^ de croire au rapport des 
témoins fuffifans ; ils »j/ ajoujleroient 

, poifft de foy y & dir oient que quand ils 
croyent les expériences faites par âaù^ 
très y c'efi quîl ne tient qud eux de les 

yerifier^ i^and ils rayonnent de la 

F f iiii 
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forte ils croyent alooir d* autant plut de 
raifon qiion leur a fait Inexpérience de 
la fiuuUté du cuivre 9 par. laquelle iU 
yoyent jue leur maxime générale de ne 
rien crotre fans expérience eft dayantage 
confirmai & quoy ^u^ils raifonnajfenf 
apparemment bien y ils feraient pourtant 
. dans terreur : mais ils ne raifonnC'^ 
raient Pas moins bien s'ils fongeoient 
^ueji son a pu faite Inexpérience du 
premiet , cefi que l'on a eu tout ce e^ui 
ejloit necejfaire pouf ceUy & que fil ott 
ne L'a pu faire du fécond^ d^l que J' on 
a manque ou de matériaux^ ou din^ 
Jirumens , ou de lieux propres , oudau^ 
très cbofes. Es ton ^ut di^e que cejl 
âyec quelque témérité que oh tire des 
expériences lef deux condujims gene^ 
raies dont ;V yïens de parler y U^yrn que 
telle ckùfe ^ à ca$ife de fuelque expe^ 
riehce qui en a ejù faite f l^ autre que 
telle chofe nefi pas d caufe quHl fi en a' 
pu efire fait a^experwue : car quelque 
bonnes & Utiles que f oient les expe^ 
riences , il ny a pas lieu de /y étta^ 
cher f fortement qu'on foit wltgi de 
croire tout ce que l'on croit yoir par 
elleip or de nt rien cemrei ^ue cejqm 



Digitized by 



« 



fe yoit par elles > & encore moins a? en 
tirer des confequences par lepftfelies 
nous deujlious en ajUgner les cMêfes à 
de certaines chops plufioft qud 'â^au^ 
très y fms fu'il ejl fi di0icite de les 
noijire toutes & fi périlleux den faire 
U choix. 

Mais fur tout il faut fe défier de 
fh^^mcfme, & craindre, que l'amour de 
la fumyeamte €t eehy que notfs ayonî 
naturellemnt pour nos fentimens ne 
noîfs empefthe dt fU7er fans paSion : 

par exemple la caufe de Péleyation 
de Peau dam la pompe â Ja. feula 
ptfanteur de air > faits y yauloirad^ 
mettre aucune autre caufe ; on fait 
yoir plusd'^e&ation quede jugemenf^, 
iSt Von donne d connotjire que tout ce 
^ l'on fait itexperténces efi pluftofl 
ftMr le prouyer que pour en dècouyrir 
la 'y ente comme fay dit. Quand je 
youdray m^ mettre dans hfprit qu'il 
ni efi indiffèrent que Veau de la pompe 
f monte j om par la pefanteur de Voir . 
f ou par la cramte du yuide , ou^paryne 
autre caufe ^ ou par toutes celles^^laen^ 
^fkmble 5 je feray comme Hfous aye^i faii^ 
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Gonfleur ^ ftxâmmroj aiHc efprif 
dégagé & nm^néyenu tour es fortes de 
ratfons , fe feray des expérience! de tou^ 
tes les manières que je pourray 'y ayec 
toutes fortes aUti^irumens > de machines 
& de materiémfç ; & dàns la défiatice 
où je yoy que je dois eftre d'e/ire trom^ 
pe par mes fins y par monjugém?nt ^ par 
maMupr^foiUeJfe & petite/fe , par cel^ 
le desmatem iaux^ & par celle des ma^ 
tbims fÛ0.jè^ fuit.Cd^mde de mouyoir^ 
je cratndray toujours a^ejire trompé^ 
plus je cràtray y oit clair > plus je me 
defieray eraindray d'^fire éUouy pat 
lés thofes nouy elles que je croiray de^ 

cùuyrir qm d^yjnmt poitit ^ comiêét 
auparjtyoM : Mais fi je yeux pajfer 
pour celuy qui aura trouyè le premier 
que l'air ejl pefant/^ & qui en aura 
donne quelques preuyes par des expc^ 
riencn jufques ^rt imemués ; n 
certain . que je fer^ tout ce quejepour^ 
ray pour accorder toutes chofes d mon 
dSfein^ & que fi en trantatUant fen 
rencontre quelqu y ne qui y foit tant Joie 
peu cùàtraire > je ^ahummneray & m 
youdray pas\ rn^pne ni en faire l'obje^ 
^ion , pour ne pas ruiner ma proportion 
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ny domur U Inoindre atteinte d ce éfue 
fauraj youlu efiahlir comme premier 
inventeur. 

Optant à U féconde di^iculte que yous 
fdaye:( faite , Monjieur ^ qui efi quil ne 
fefait point à' attraction dans laNature 
par la crainte du yuide ou autrement > 
& que tous les mouyemens s^y font par 
impulfion du plus fort & du plus pe-- 
fanty fur le plus foîhle& le plus léger 
il femkle a abord qUe cette fropofi^ 
tion foit plus receyahle & nneux fon^ 
dée : car rien ne fefaifant dans la^a^ 
ture par miracle^ il faut que tous les 
mouyemens fe jj/ftnt par des principes 
de Mechamque. le ne laijfe Pas neatt^ 
moins de trouyer cette proportion harm 
die , & de tneflonner comment Pon en^ 
treprend dé parier de chofes que l'onnà 
connoifi point. Sçait^on ce que i efi que 
fort ^ pefantf ( tarie foiUe& le le^ 
ger ne font que le mo^ fort & le moins^ 
pefant ) ffait^on comment le fort agit 
contre quelque chofe g" & ce que c'e/i que^ 
force ? a'oà le fort prend cette force ^ & 
fur(^uoy U iappuye pour poujfer yn^ 
moins J or t que luy^ feroit<e fur yn autrc^ 
plus fort ^ cela noit d Pinfiny . S^ait^ 



m ce aue t'ejl éfue pe faut eut f comment 
le pejant agit fur le moins pejanr f & 
d'où il prend fa pefanteur f c( ne peut pM' 
efire étl^ne autre chpp plus Pejant e , ce 
feroit pareillement aller â ttnfiny ; & 
nous y oyons d'ailleurs ^ue fouyent les^ 
choses de plus grand yolume pejent 
moins éjue celles a yn plus petite ceisui 
feroit contraire aux principes de M^cpa^ 
nifue, paurce qi^yn corps de petit yolu^ 
me donnant moins de prife fur luy pour 
e^e poufie ^ deyroit receyoir moins de 
force & pefer nmns» Mais quand on 
ffouroit tout cela^ ffoit'^on comment la 
pierre aimant agtt quand elle fait ye^ 
nir d^ elle le fer F yoit^on quelque cbo^ 
fe qui foujfe le fer ayec force i ou que 
quelque cJkfe de plus pefanf que tuy le 
fajfe ayanfer t ïï^t quand cela feroit 
eommnt efface que P aimant ferok mou^ 
yoir ce fore & ce pefant four^ les faire. • 
agir > puis qdH ne touche d rien , dt^ 
moins qui /bit yifible m recmnoijfaUe 
par nos fenSy comment cet aimant com^ 
mumque^t-U fa yertu attra^ye au fer 
pour en outrer d^autre eomms tt^?^ 
Comment le diamant, l'amhre, lagonn 
me lÀfqut &. h frufre, ^ tant im- 
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très ^hofesfort comrmms attirent -utiles 
d'autres corps efloigne^^ & les retieth- 
mm , & quelquefois les >ch4Sfent après 
les ayoir attire!^ comme font la gom^ 
me lacque & le Joufre dont Je ^iens de 
Parler^ dont efi composé ce quon appela 
le cire d'Ef pagne t tout cela ne fe fait 
point ce me femble par impuljion a'yn 
plus fort, ny par le poids ayn plus 
fant^ du moins leur aSion fe fait fans 
attouchement. Comment les odews fi 
communiquent-elles f & comment Les 
ahofes d<qm files ont efté communiquées 
Içs çommuniqum -elles encore d a'^tu^ 
très f Comment fe peut comprendre la 
feye \qui monte aux arbres ? peutrWt ' 
dire que ce foit la ^fanteur de lUir qui 
ia fait mçnter. entre lécwrce & le^kois» 
• comme dans yne pompe t M faudroit: 
four tela qu'il y eufi yn referyoir de 
feye dans lequel feroit .le pied de taar-^ 
bre:^ & quand bien il y en auroit^ cette 
fiyg ne deyroie monter que jufques à 
trente deux pieds de haut ^ & il y a 
, des arbres qui én ont plus de fix^yingts . 
Comment ejl^ce que l'on comprend que 
les yapeurs 2e la Tet rey fans qùilfajfe 

.4mm ytntip i'ékyenf. dans l'air fui e/l 



s. 
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la yie a horreur de la mort, que le 
feu & l'eau [ont ennemis ils diférif 
auJSi fuand ils. parlent des ammàuié, 
qui au fentimem de Defcartes , ne font 
^ue des machines com^ies dé thofes 
'' inanimées incapahUs a' aucunes paJSions, 
qtiils mt des amitiei^ &des ay er fions 
& jque lejs clàens aiment les hommes s 
que les moutons craignent les loups y les 
jouris les thats , &c. Et d l'égard de 
l'attra^ion ils diftnt, quil ny a nulle 
apparienu de fadnuttre dans ta Nature 
quand on yoit que cette Nature n'a «y 
crochets nj cordes pour attirer ; & moy 
fe dis fàe je ne yoy point aufii qiieîlt 
ait de hras > de mains , de pieds pour 
foii fw les corps forts & les corps pc 
fans comme elle fait, 

le pourrais faire beaucoup d'autres 
remarques fiar cette di^iculti , d quoy 
il f '.rott difficile de donner if ne folution 
yalahle alfec ces deux principes de pC" 
fauteur d'air & dmpulfitn du plus 
fort : Atnfi je croy que je puis dire fur 
le premier > que les experiénces ne don- 
nent point de décijions générales & que 
le plus fouyent elles ne prouvent rien 
. daifantage , Jinon que ce qiiellh font 
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votr fe p(Uf faire ^ & fur la fe€ondt i 
m4xme 9 ^«ç .Us principes du mouyc" . 
. tnenf n efiant pas connus il tty a pfS 
Ueu.de rejeter aî^olummt Cattra^on 
ptMtr n admettre que la feule impuljion j 
& ijfue c'eft beaucoup fe has^arder ^ue de j 
dçcider a^jSi préatément que l'on fait i 
la çaufe du mouy.emenr , & cela ' 
d*autafif plus qm j ity rmairfuf^u'il i 
^ y a des mouyemns. çuan ne peut pas 
*ïiratfemhlahlement attrUuer a» fort 
&.au ptfam, puis, qu'on ne yoù en eux 
^aucunes marques, d^impuljion, 

KoiUy Mmfimr, d peu prés ce que 
je penfe fur ces deux di^culte!^., re- 
folu neanmions de fui^re ce que yous en 
ordonmre^, après queyotts yous fere:^^ 
yous-mefme refoLu fur incertitude où 
p^crcy que yônà mit ms les expe^ 
riences que yous ayes^ faites du sibbon» 
& des deux plaques de metait : Ce- 
pendam d tom ba:(ard je n'ay pas you- 
lu aller cohtre ces deux maximes dans 
la fuite ek mon Traité des Fontaines ; 
J& pour ne pas mefme tomber. dans queU 
que occajion de conte/lation , ja-y quit- 
té les expédient que^ ayoistrouye^ dans 
Àa re^emlance de la pompe pour Joufte- 

mr 
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pref enter ce Traité i^rès ^ue le faura^ 
uytUfje'fms, 



t 

t 



4 m 



A le dernier de 
luiilcc x^7au 
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